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PRÉFACE 



Depuis le jour où Notre-Seigneur Jésus* Christ en« 
voya ses Apôtres a comme des agneaux au milieu des 
loups », la sainte Église n'a jamais cessé de repousser 
les attaques toujours renouvelées de l'esprit du mal ; 
et dans cette lutte contre des ennemis acharnés, 
elle a dû la force de résister et de vaincre a l'un 
de ses caractères essentiels : la prérogative de pro- 
duire des Saints. Un coup-d'œil rapide sur son his- 
toire^ nous la montre d'abord dans les persécutions 
sanglantes ; à la rage des proconsuls^ elle oppose la 
patience invincible de ses légions de martyrs. Quand 
les attaques viennent du dedans et que les ennemis 
sont des fils rebelles, elle produit les saints docteurs, 
les Jean Chrysostome, les Augustin, les Jérôme, etc., 
et la doctrine du divin Maître est conservée dans 
toute sa pureté. Faut-il convertir et transformer les 
sauvages envahisseurs de l'empire romain, elle aura 
SCS Ordres religieux où la saiijteté, mise en pratique 
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journalière, sera une leçon toujours vivante, toujours 
sensible pour ces hommes à l'esprit inculte, aux 
mœurs barbares. Quand, il y a trois siècles, l'esprit 
mauvais, sous prétexte d'examen et de recherches, 
inocula à la société moderne le doute d'abord, puis 
la négation de toute vérité surnaturelle, l'Église fut 
plus féconde que jamais en fruits de sainteté. 

Le seizième siècle en a vu plus que tous les autres. 
Les Ignace, les Philippe de Néri, les Charles Borromée, 
les François de Sales, saint Jean de la Croix et sainte 
Térèse, — je ne cite que quelques-uns des plus 
connus,— ont opposé à Tenvahissement des mau- 
vaises doctrines la barrière infranchissable de leur 
sainteté. De nos jours, les besoins ne sont pas moin- 
dres : nous n'assistons pas à des attaques d'un nou- 
veau genre, il est vrai> mais les principes posés par 
la réforme ne sont pas restés stériles, ils se sont dé- 
veloppés jusqu'à leurs dernières conséquences et sous 
mille formes, ont pénétré partout ; leur venin est si 
subtil qu'il n'est pas rare de rencontrer parmi ceux 
mêmes qui se croient fidèles, des esprits où le faux se 
mêle au vrai d'une manière déplorable. Eh bien, 
dans cette crise^ en apparence si redoutable, quand 
nos éternels ennemis battent des mains et saluent la 
ruine imminente de l'Église, l'Église leur répond, 
comme elle Ta toujours fait, en produisant des saints 
et elle prouve ainsi qu'elle n'a rien perdu de sa vi- 
gueur et de sa vie. 

La fin du dernier siècle et les commencements du 
nôtre ont vu des saints dont la vie héroïque a pro- 
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testé contre Tattiédissement général, et a été pour les 
âmes attristées et peut-être effrayées, une consolation 
et un encouragement. François-Xavier Biancbi, reli- 
gieux barnabite, dont nous publions la Vie, a été Tun 
de ces hommes admirables : son nom est vénéré dans 
toute l'Italie, nous croyons que nos frères nous sau- 
ront gré de le faire connaître à la France. 

Notre tâche est facile : son biographe le R. Père 
Barayelii, de la même congrégation, a écrit cette Vie, 
avec un soin scrupuleux, sur les documents les plus 
authentiques. Nous avions d'abord entrepris de la 
traduire intégralement, comprenant bien que noua 
ne saurions mieux faire ; mais nous avons rencontré 
un obstacle dans l'excès même des qualités du P. 
Baravelli. Les faits surnaturels abondent dans son 
récit, et comme il écrivait pour une génération où le 
merveilleux n'est accueilli qu'avec une certaine dé- 
fiance S il a voulu s'entourer de toutes les précau- 
tions capables d'imposer la conviction à Tesprit des 
lecteurs. 11 ne raconte rien qui ne soit appuyé sur des 
témoignages irrécusables, puisés surtout dans le vo- 
lumineux dossier du procès de béatification. Pour 
qu'on n'en puisse douter, il cite à chaque pas les 
pièces qu'il a consultées; delà une exactitude incon- 
testable, sans doute ; mais de là aussi, bien des lon- 
gueurs, bien des redites fatigantes peut-être pour le 
lecteur qui ne cherche dans son livre qu'un sujet 
d'édification. C'est ce qui nous a décidé à abréger 

^ L'ouvrage du P. Baravelli fut écrit en 1863. 
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l'ouvrage du p. Qaravelli ; nous ne diçons rien quç 
nous ne lui ayions eniprunté> et le plus souvent en 
le reproduisant \^v la traduction; mais nous déga- 
geons le récit des nombreuses (fltation^ qui gênent 
sa iparche^ et nous lui donnons ainsi une allure plus 
régulière. Nous avons conservé religieusement toutes 
les paroles et tous les écrits du vénérable Bianchi : la 
parole des saints ayant une vertu qui lui est propre 
et que rien ne saurait suppléer. 

NousL osons espérer que Dieu bénira ce petit travail 
entrepris pour la gloire d'un de ses fidèles serviteurs, 
que les âmes pieuses y trouveront de l'édification^ et 
que les RR. PP. Barnabites, rétablis depuis peu au 
milieu de nous, verront avec consolation les vertus 
héroïques de leur saipt confrère connues et admirée§ 
dans leur patrie d'adoption, 
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VIE 

DU VÉNÉRABLE 

FRANÇOIS-XAVIER BIANCHI 



CHAPITRE PREMIER 
SJa famille et loii enfance 

La famille du saint religieux dont nous allons racon- 
ter la vie se distinguait dans Arpino, sa patrie, par la 
pratique de toutes les vertus chrétiennes. Son père, 
Charles-Antoine Bianchi, se livrait à la fabrication des 
tissus de laine, industrie qui fait la richesse de cette 
petite ville de la Terre de Labour, dans le royaume de 
Naples, et les bénéfices qu'il réalisait lui servaient plus 
encore à secourir les indigents qu'à améliorer la posi- 
tion de sa nombreuse famille. Respecté de tous pour sa 
probité et toutes les vertus dont il donnait l'exemple, il 

1 
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2 Vie du vénérable btanciii. 

était particulièrement aimé ti cause de son inépuisable 
charité. Sa femme, Fausfine Morelli, le secondait avec 
tant de zèle dans ses bonnes œuvres, qu'on l'appelait 
communément la mère des pauvres. Toute dévouée au 
service des malheureux, elle ne se contentîfit pas de ne 
jamais refuser les secours qu'on lui demandait, mais 
elle allait au-devant de toutes les misères, visitant les 
pauvres honteux, les malades, les affligés et portant à 
tous, soit d'abondantes aumônes, soit des paroles de 
consolation et de piété. Ce n'était pas assez pour son 
cœur charitable : elle convertit une partie de sa maison 
en une espèce d'hôpital où elle pouvait recevoir jusqu'à 
seize malades, qu'elle aimait à soigner elle-même et 
qu'elle faisait ensevelir à ses frais, s'ils venaient à mourir 
sous son toit. Témoins de ce dévouement sans bornes, 
ses jeunes enfants apprenaient par l'exemple à prendre 
au sérieux et à pratiquer le commandement de l'amour 
du prochain. Elle leur répétait que l'aumône n'appau- 
vrit jamais et que Dieu sait bien rendre ce qu'on a fait 
pour ses membres souffrants. « Soyez tranquilles, leur 
disait-elle, un jour qu'ils assistaient à une abondante 
distribution de pain durant une disette, §oyez tran- 
quille;i. Dieu ne nous en laissera pas manquer. » 

Il n'est pas étonnant qu'une éducation pareille pro- 
duisît dans la famille les plus saints résultats; aussi ver- 
rons-nous tous les jeunes Blanchi devenir l'honneur et 
la consolation de leurs parents. 

Les bons exemples, d'ailleurs, leur venaient de toute 
part. Un de leurs oncles, Antoine Blanchi, chanoine de 
la collégiale d'Arpino, menait une vi î .^i parfaite que, 
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mort en odeur de sainteté, il fut honoré d'une sépulture 
spéciale dans Téglise. Un autre oncle, Jean, négociant 
d'une conduite irréprochable, vit trois de ses fils obtenir 
des canonicats dans leur patrie, et donner Texemple de 
toutes les vertus sacerdotales. Du côté de la mère, on 
cite un de ses cousins, Laurent Morelli, homme de 
grande piété, internonce à Turin, et trois cousines de 
k famille Vallucci qui prirent le voile parmi les capu- 
cines du monastère de Jésus et Marie d'Arpinô, et s'y 
distinguèrent par Texcellence de leurs vertus. 

C'est dans cette famille bénie que notre Vénérable, 
Taîné des fils de Bianchi, vint au monde le 2 décembre 
1743 ; il fut baptisé le lendemain et reçut les noms de 
François-Xavier- Phiiippe-Justinien ; on a remarqué 
depuis, que si le jour de la fête de l'apôtre des Indes 
motivait le premier de ces noms, et si sa marraine, 
Justine Ruggeri, l'avait naturellement mis sous la pro- 
tection de son propre patron, rien n'expliquait pourquoi 
on l'avait en outre appelé Philippe. On a voulu, plus 
tard, y voir un présage de l'aimable piété et du zèle in- 
fatigable qui devaient lui donner tant de ressemblance 
avec saint Philippe de Neri. 

Ses parents avaient une piété trop vraie pour ne pas 
donner tous leurs soins à sa première éducation, si im- 
portante qu'elle influe sur toute la vie ; ils rencontrè- 
rent dans leur fils les plus admirables dispositions: doué 
d'un naturel vif, docile et ouvert, il recevait avec faci- 
lité et retenait fidèlement les pieuses impressions des 
bons conseils et des saints exemples. Sa mère surtout 
exerçait une action puissante sur ce cœur tendre qui se 
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modelait sur elle. Aussi nous ne devons pas nous éton- 
ner de voir plusieurs contemporains affirmer sous ser- 
ment que François, dès l'âge de trois ans, faisait déjà 
paraître une bonté et une prudence qu'on ne rencontre 
pas toujours dans les hommes faits. 

Les amusements ordinaires aux enfants n'avaient au- 
cun attrait pour lui ; son bonheur, au contraire, était 
de rester seul ou dans la compagnie de ses proches, où 
sa piété naissante trouvait un aliment continuel. Ce fut, 
sans doute, dans ces religieuses conversations qu'il prit 
des idées bien au-dessus de son âge et dont voici un 
exemple surprenant. 

Tous les jours, en partant pour l'école, où on l'en- 
voyait déjà, il demandait un sou à sa mère qui le lui 
donnait pensant que c'était pour acheter quelque frian- 
dise ou quelque jouet. Un jour, l'enfant, à son retour, ne 
se fait pas voir ; on le cherche partout et on le trouve 
dans un cellier où il se donnait la discipline avec de pe- 
tites cordes. On ne voulut pas le troubler dans cet acte 
extraordinaire de pénitence ; mais on se promit de le 
surveiller, et on put se convaincre que chaque jour il 
châtiait ainsi sa chair innocente." L'argent que sa mère 
lui donnait avait, en partie, servi à l'achat de sa petite 
discipline et de quelques menus objets de dévotion ; le 
reste avait passé dans la main des pauvres. Le pieux 
domestique, chargé par Faustine de le conduire à 
l'école et de le ramener, se fit ensuite religieux et, dans 
sa vieillesse, il se plaisait à raconter ce trait et beau- 
coup d'autres qui, disait-il, lui faisaient déjà regarder 
son jeune maître comme un saint, 
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Les habitants d'Arpino partageaient cette pensée, et 
se réjouissaient de voir s*élever au milieu d'eux une 
jeune plante qui promettait déjà de si beaux fruits de 
sainteté. Sa charmante modestie, son obéissance par- 
faite, sa piété, son abnégation presque héroïque, sans 
ombre de tristesse ou de rigueur, son air toujours se- 
rein et ouvert, attiraient tous les cœurs et le rendaient 
particulièrement cher à ses parents. Son oncle le 
chanoine, chargé de son éducation, admirait ses progrès 
rapides, et était convaincu qu un jour il serait prêtre 
et s'élèverait à la plus haute perfection. Il trouvait des 
indices certains de cette vocation dans Tamour du si- 
lence et de la prière que manifestait l'enfant, dans sa 
charité pour les pauvres, dans le goût qu'il avait à ser- 
vir la sainte messe, et même dans ce qui faisait l'objet 
habituel de ses conversations et de ses récréations ; 
rien ne lui plaisait plus, en effet, que de dresser et 
d'orner de petits autels et d'y reproduire avec ses cama- 
rades, les cérémonies qu'il avait vu faire à l'église. 
Il y apportait une attention et une piété singulières. 

Ces belles dispositions décidèrent ses*parents à le 
préparer au sacrement de Confirmation qu'il reçut, à 
l'âge de cinq ans, des mains de l'évêque de Sora, le 
1" décembre 1748. 

Un cousin de François-Xavier, Jacinthe Polsinelli, 
son condisciple, et qui depuis devint prêtre et chanoine, 
nous fait connaître ce qu'était le pieux enfant, tandis 
qu'ils recevaient ensemble les leçons du chanoine Bel- 
monte, d'Arpino. Plein de dévotion, d'obéissance et 
d'application, il ne mérita jamais le moindre reproche 
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de son .maître. En même temps qu*il cultivait les 
remarquables facultés de son esprit, il ne négligeait pas 
le soin de son âme, toute embrasée déjà de l'amour de 
Dieu. La fréquentation des sacrements, l'assiduité à 
l'église, l'amour de la retraite et la vigilance continuelle 
sur ses se As, son maintien modeste, grave et aimable 
à la fois, en faisaient le modèle de ses condisciples, que 
sa seule présence retenait dans les bornes de la con- 
venance et de la modestie. 

Les Barnabites d'Arpino avaient établi dans une 
chapelle particulière de leur collège, une confrérie de 
la sainte Vierge, composée des élèves les plus distingués 
par leur piété : François qui suivait le cours de la phi- 
losophie chez les révérends Pères, avait été admis dans 
cette pieuse association, et nous pouvons conjecturer 
en quelle estime on l'y tenait, puisque nous le voyons 
choisi deux fois de suite (en 1755 et 1756) pour pro- 
noncer le petit discours qu'un des confrères adressait 
aux autres le jour du Patronage de la sainte Vierge. 
Dans ces deux circonstances, il recueillit l'applaudisse- 
ment général par le talent et l'onction dont il fit preuve. 
Ainsi, les prémices de son éloquence furent consacrées 
à la Mère de Dieu dont il devait, plus tard, propager le 
culte avec tant de zèle. 

Le désir qu'il avait de se consacrer au service du 
Seigneur ne faisant que s'accroître, ses parents con- 
sentirent à le satisfaire, et, après lui avoir fait subir un 
examen rigoureux, l'évéque de Sora, qui l'avait confirmé 
huit ans auparavant, lui conféra la tonsure. 

Depuis cette époque, la direction de son éducation 
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semble plus particulièrement appartenir à son odcle le 
chanoine Antoine, pour qui il' conserva toujours la plus 
tendre et la plus intime confiance. Ce digne prêtre le fit 
recevoir au séminaire de Nola où l'active surveillance 
de l'évêque, Mgr Caracciolo, faisait fleurir la discipline, 
l'étude et la piété. 

Les premiers moments furent difficiles : séparé de' 
sa famille qu'il n'avait jamais quittée, soumis à un 
régime peut-être trop sévère pour sa complexion déli- 
cate, il devint triste et sa santé s'altéra. L'évéque crut 
même un instant ne pouvoir le garder au séminaire; 
mais, soutenu par les conseils de son oncle, François 
surmonta toutes les difficultés, et à ses premières ré- 
pugnances, succéda le goût le plus vif pour cette vie 
austère et réglée, semblable, comme il le disait, « à un 
noviciat de religieux ». 

Dès lors, tout à l'étude et à la pratique de la piété la 
plus fervente, il fit de si rapides progrès, qu'après une 
année de philosophie, il put soutenir, avec honneur, une 
thèse publique. Mgr Caracciolo lui doana une éclatante 
marque de son estime en lui conférant, dans une ordi- 
nation spéciale, les quatre ordres mineurs, le 20 mai 
1759. C'est quelques mois après qu'il eut le bonheur de 
suivre la retraite annuelle préchée au séminaire par 
saint Alphonse de Liguori, alors supérieur général de 
la Congrégation] du Saint-Rédempteur qu'il venait de 
fonder. Le saint missionnaire apprécia le jeune lévite 
qui vint lui ouvrir son cœur, et ses pieux conseils, reçus 
avec foi et respect, furent pour cette âme prédestinée 
une nouvelle semence de perfection. 
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Ainsi qu'il arrive pour toutes les âmes attentives à 
correspondre à la grâce, François reconnaissait de plus 
en plus distinctement sa vocation : il voyait que 
Dieu lui demandait quelque chose de plus que le dé- 
vouement du prêtre séculier, et cet attrait pour la vie 
religieuse devenant de pi us en plus vif, il pouvait espérer 
en rentrant dans la maison paternelle, après avoir ter- 
miné ses étudeSj que ses parents, si pieux, n'y mettraient 
point d'obstacle. Dieu permit qu il en fût tout autrement, 
et il lui fallut subir de cruelles épreuves. Sa mère se 
déclara hautement contre son désir et n'épargna ni les 
prières, ni les reproches, ni même les mauvais traite- 
ments pour l'y faire renoncer et l'amener à consentir à 
un riche mariage qu'elle avait en vue; son. père se 
montrait encore plus intraitable. Le pauvrejeune homme 
mena là, pendant quelque temps, une vie bien triste- 
ment éprouvée, partagé qu'il était entre son profond res- 
pect pour ses parents, et la ferme résolution de suivre 
la voie où Dieu l'appelait. Enfin, Charles Bianchi, pour 
frapper un grand-coup, décida que son fils abandonne- 
rait les études ecclésiastiques et irait étudier le droit 
à Naples. Cette détermination ne déplut pas à François : 
elle le délivrait des obsessions auxquelles il était jour- 
nellement en butte ; elle faisait cesser la situation tendue 
qui jetait tant de froid dans ses relations avec ses pa- 
rents ; très-jeune, il pouvait attendre, et la connaissance 
du droit civil et canonique lui serait très-utile dans le 
ministère sacerdotal. 

Il partit donc pour Naples, en novembre 1761, avec 
gçn oncle le chanoine, qui voulut lui-même le présenter 
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et le recommander à un homme de loi, son compatriote, 
dont il regardait la maison comme un asile assuré. Il 
était, en effet, bien important de ne pas abandonner à 
lui-même, dans une grande ville, un jeune homme de 
dix-huit ans à peine, et qui n'avait jamais connu que la 
maison paternelle ou le séminaire. Les premiers jours 
se passèrent assez bien. François s'était fait admettre 
tout d'abord dans une de ces pieuses associations quij 
à Naples, réunissaient un certain nombre d'étudiants 
jaloux de conserver intacts leur foi et leurs mœurs au 
milieu des dangers d'une capitale, où les scandales 
abondaient aussi bien que les exemples des plus solides 
vertus. Il en suivait très-régulièrement les exercices, 
communiait tous les dimanches, entendait la sainte 
messe tous les jours, et se livrait avec son ardeur ha- 
bituelle à ses nouvelles études. Mais ce calme dura peu. 
11 s'aperçut bientôt que la maison où il logeait n'était pas 
ce qu'avait pensé son oncle. On s'y réunissait pour se 
divertir, pour jouer, pour faire de la musique; on y 
tenait les conversations les plus libres. L'innocente in- 
génuité de François devint un objet de plaisanteries 
pour cette jeunesse dissolue ; à force d'instances on le 
fit jouer et on abusa de son inexpérience : il perdit. 
Son hôte, qui avait reçu de l'argent pour lui, paya ses 
dettes au lieu de le défendre contre les manœuvres de 
ses camarades ; on alla plus loin, on le vola, et quand, 
malgré sa douceur et sa patience, il éleva quelques 
plaintes , on l'accabla d'injures et de railleries. Son 
inébranlable vertu devint insupportable à ceux dont elle 
était la condamnation muette, et pour le punir de sa 

1. 
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10 VIE DU VÉNÉRABLE BIANCHI. 

sagesse, on écrivit à sa famille des lettres où on le 
représentait comme un joueur dissipé, paresseux, et ne 
songeant qu'au plaisir et à la toilette. Son oncle se 
laissa prévenir par ces accusations calomnieuses et ré- 
pondit par une lettre des plus sévères à celle que Fran- 
çois lui écrivait pour lui rendre compte de ce qui était 
arrivé. Cette injustice fut si sensible au pieux jeune 
homme qu il tomba malade, et aurait succombé peut- 
être si deux amis intimes de sa famille, informés de sa 
situation, n'étaient venus le prendre pour le conduire 
chez un jeune avocat plein de mérite et de piété. Là, il 
put respirer, mais avec le chagrin de se voir mal jugé 
par ceux qu'il aimait uniquement au monde. Au milieu 
des peines de toutes sortes qui l'accablèrent à ce moment 
de sa vie, il cherchait sa consolation en Dieu et se dé- 
tachait de plus en plus des créatures dont il venait de 
. faire une si triste expérience. 

Enfin, après un an, il fut rappelé à Arpino. Les 
lettres qu'il avait écrites et les témoignages flatteurs 
qu'avaient rendus ceux qui le connaissaient à Naples, 
avaient dissipé toute ombre de mécontentement chez ses 
parents ; ils s'efforcèrent de lui faire oublier par le plus 
tendre accueil leur injustice involontaire. Bien plus, 
assurés de la réalité de sa vocation par sa sainte con- 
duite dans la capitale, ils cessèrent de s'opposer à une 
résolution où désormais ils reconnaissaient la volonté 
de Dieu. Les Barnabites. avaient, nous l'avons dit, une 
maison à Arpino : François y faisait de longues et fré- 
quentes visites, pendant lesquelles, ayant conféré de 
son avenir avec les religieux et particulièrement avec 
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le P. Massazza, homme de grande piété et d'une pru- 
dence consommée, il se décida à demander son admis- 
sion dans leur Congrégation. Ses parents le virent 
avec joie prendre un parti qui leur faisait espérer de le 
revoir quelquefois, et rendait la séparation moins ab- 
solue et moins pénible. Le P. Baldassini, supérieur de 
la maison de Saint-Charles, à Arpino, écrivit au supé- 
rieur général à Rome en lui rendant compte des dispo- 
sitions et des antécédents du jeune postulant. La ré- 
ponse ne se fît pas attendre : François était admis au 
noviciat. 

Le 25.novembre 1762, il demanda pardon à ses pa- 
rents des fautes qu'il avait pu commettre, voulut baiser 
les pieds de tous les membres de sa famille, reçut la 
bénédiction paternelle et partit de grand matin poijr 
Rome, où les supérieurs le laissèrent pendant quatre 
jours satisfaire sa dévotion et faire quelques visites de 
la part de son oncle ; puis ils le dirigèrent sur leur mai- 
son de Zagarolo, dans la province de Palestrina, où 
était le noviciat de TOrdre. 
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CHAPITRK TI 



Il eBir« cheB lei Baraabliei . — Ses premiers 
emplois daiit l'Ordre 



Nous ne pouvons mieux faire connaître la situation 
d'esprit où se trouva François à ses débuts dans la 
carrière qu'il avait si ardemment désirée, et nous di- 
rions presque si vaillamment conquise, qu'en citant une 
lettre écrite à son oncle, dès les premiers jours : 

« A peine arrivé dans ce saint lieu, j'ai éprouvé des 
tentations et des angoisses qui ne me laissaient goûter 
aucune paix. J'espère cependant qu'avec le temps, le 
Seigneur me consolera : si j'ai abandonné un bonheur 
passager, c'est pour en gagner un éternel. Je vous 
supplie, les larmes aux yeux, et en présence du cruci- 
fix, de me pardonner toutes mes désobéissances et 
toutes les peines que je vous ai causées; votre coeur, 
lein de charité, ne me refusera pas, et Dieu, j'espère, 
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ratifiera votre pardon. J'en fais autant à l'égard de mon 
père et de ma mère, avec confiance qu'ils me pardon- 
neront... Eh bien ! cher oncle, si vous m'aimez encore, 
comme j'en suis persuadé, priez pour moi pendant le 
temps de mon noviciat, d'où dépend tout mon avance- . 
ment spirituel et mon salut éternel. Durant le temps de 
l'A vent que je vais passer dans les jeûnes et les exer- 
cices pieux pour me préparer à prendre l'habit à Noël, 
veuillez prier pour moi, ainsi que vos religieuses *, afin 
que le Seigneur me dispose, si c'est sjt volonté, h luj 
faire le sacrifice de moi-même pour tout le temps de 
ma vie ; priez-le d'éloigner de moi les tentations et les 
peines d'esprit que j'éprouve continuellement et qui sont 
bien cruelles ; enfin, s'il m'a choisi pour son ministre, 
demandez qu'il m'accorde toutes les vertus nécessaires. 
J'espère obtenir tout cela de votre bon cœur et du désir 
que vous m'avez toujours témoigné de mon avance- 
ment spirituel. » 

La fidélité avec laquelle François obéissait à la règle 
du noviciat, fut le remède à ses peines ; ouvrant son 
cœur à son maître spirituel, il sentit le calme renaître 
et put bientôt écrire à son oncle qu'il était très-heureux 
d'avoir suivi sa vocation, et goûtait une paix par- 
faite. 

Sa piété fervente fit abréger les premiers jours d'é- 
preuve, et de l'ayis unanime des pères de la maison, il 
prit l'habit le 27 décembre. Dès lors, il éprouva combien " 



* Les Bénédictines de Sainl-André, à Arpino,donl le chanoine 
Biancbi était directeur. 
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Dieu se plait à combler de ses dons les âmes qui lui sont 
restées fidèles dans les angoisses et les tentations. 

Voici comment il avait réglé lui-même l'emploi (Je 
tous ses instants. « Je me lèverai avec promptitude.au 
premier son de la cloche ; en m'habillant, je produirai 
des actes d'offrande, de remerciement et de prière. Je 
réciterai ensuite les psaumes Laudate pueri et Omnes 
génies. Je baiserai trois fois la terre, en me représen- 
tant mon néant et la vanité du monde et en leur oppo- 
sant les maximes éternelles de Jésus-Christ, et les sen» 
tences des saintes Écritures et des Pères. Je repasserai 
le sujet de la prochaine méditation, et sans m'en laisser 
distraire, je sortirai de ma chambre au second coup de 
la cloche. Pendant la journée, je pratiquerai de mon 
mieux le silence, Tobéissance, la modestie, je mortifie- 
rai ma curiosité en toute occasion ; mes rapports aVec 
mes frères seront réglés par la charité, je ne leur don- 
nerai ni scandale, ni désagrément quelconque, je m'ef- 
forcerai de les aimer comme moi-même. Toujours la 
fidélité la plus parfaite aux règles. Le soir, avant de me 
mettre au lit, je baiserai dévotement les saintes plaies 
du crucifix, offrant à Dieu trente-trois fois le sang de 
Jésus par les mains de la sainte Vierge ; enfin je m'en- 
dormirai en pensant à quelques passages de la Passion, 
ou, les veilles de communion, en méditant sur l'amour 
immense que Jésus nous a montré. » 

C'était une méthode de perfection convenable aux 
gens du monde aussi bien qu'à un religieux ; le pieux 
novice la compléta par ces paroles que nous citons 
textuellement : « François-Xavier, sois vigilant dans le 
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service du Seigneur, et pense souvent : (ad quidvenisli f 
mornentaneum quod delectat^ xternum quod cruciat)^ 
pourquoi es-tu venu ici? Le plaisir ne dure qu'un in- 
stant ; les souffrances qu'il attire sont éternelles. Si tu 
n'aimes pas Dieu comme ton roi, aime-le comme ton 
souverain bien. » 

Cependant il éprouva de nouveau que la lutte est la 
loi du chrétien et à plus forte raison du religieux. 
Voici conament il en fait part à son oncle. « Je suis tou- 
jours votre neveu, bien que mes manquements conti- 
nuels et mes désobéissances m'en rendent indigne. J'en 
demande pardon à Dieu et à vous. Soyez sûr que je 
recommande chaque jour à Dieu toute la famille, et 
vous surtout à qui je ne puis songer sans pleurer et 
sans prier pour vous au pied du crucifix où je trouve 
mon seul soulagement. J'espère que vous en faites au- 
tant pour moi au saint sacrifice de la messe, car j'en ai 
grand besoin à cause des tentations qui me tourmentent 
jour et nuit : le démon met tout en œuvre pour m'ar- 
réter dans la voie du Seigneur ; mais, avec l'aide de 
Dieu, j'espère remporter la victoire. Je ne vous en dirai 
pas davantage, car il me faudrait des pages entières ; 
ceci suffit pour vous faire comprendre combien j'ai be- 
soin que vous priiez pour moi, ainsi que vos religieuses 
et d'autres âmes pieuses que vous voudrez bien inviter 
à communier souvent à mon intention. De mon côté, je 
ne manquerai pas de reconnaître leur charité en les 
recommandant au Seigneur. » 

Cependant l'année du noviciat s'écoulait, et plus Fran- 
çois voyait s'approcher le moment, si craint et si désiré 
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tout à la fois, de sa profession religieuse, plus il se re- 
commandait aux prières de ceux qui lui portaient 
quelque intérêt. Ses fréquentes lettres à son oncle bien- 
aimé reviennent sans cesse sur le désir qu il a de con- 
naître la volonté de Dieu et de Taccomplir avec un en- 
tier abandon de lui-même. 

C'est ce qu'il fit avec une ferveur et une joie pro- 
fondes en prononçant, le 28 décembre 1763, ses vœux 
solennels, auxquels il joignit, selon l'usage des Barna- 
bites, le serment de ne briguer aucune dignité dans 
l'Ordre et de refuser, sauf le commandement exprès 
du Saint-Père, toutes celles qui lui seraient offertes au 
dehors. 

Peu de jours après sa profession, il fut envoyé à la 
maison de Macerata où les jeunes Barnabites étudiaient 
la philosophie. Il s'y fit bientôt distinguer par son 
amour pour le travail et sa fervente piété : ses progrès 
furent d'autant plus sensibles qu'il possédait déjà les 
matières de ce cours , en sorte qu'il soutint avec 
beaucoup d'éclat les thèses de fin d'année. En même 
temps, il avançait si rapidement dans les voies spiri- 
tuelles que ses supérieurs le déclaraient capable de 
remplir quelque charge que ce fût dans l'Ordre, si son 
âge l'eût permis. Oa lé fit quelquefois alors monter 
en chaire et on admira dans ses sermons une solidité et 
une onction qui eussent fait honneur à un prédicateur 
mûri par l'expérience et les années. 

Vers la fin de l'année 1764, il fut appelé à Rome pour 
faire sa théologie; là encore il fut chargé de prêcher 
plusieurs fois. Mais comme en même temps il se livrait 
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à l'étude avec une extrême ardeur, bientôt se^orces 
furent épuisées ; de vives douleurs de poitrine et des 
crachements de sang inquiétèrent ses supérieurs à tel 
point qu'on l'envoya se reposer et respirer l'air natal 
dans la maison des Barnabites à Ârpino. Au bout de 
quelques mois passés dans le recueillement et le plus 
généreux abandon de sa vie entre les mains de Dieu, 
ses forces revinrent, et au lieu de le rappeler à Rome, 
dont le climat lui paraissait contraire, on Fenvoya à 
Naples, dans la maison de Saint-Charles aile Mortelle 
où les Barnabites du royaume avaient alors leur novi- 
ciat et leur cours de philosophie. Cette mesure eut 
les plus heureux résultats, car à quelque temps de là, 
il écrivait : a Par la grâce de Dieu, je jouis d*une bonne 
santé. Le séjour de cette maison me plaît beaucoup ; il 
me semble être dans un ermitage, et j'y goûte ce que 
j'aime le plus, ma chère solitude. » 

Un ami intime de sa famille, Mgr Thomas, des mar- 
quis Battiloro, évéque de Saint-Severo et Civita, se 
trouvait alors à Naples. Les saintes dispositions de son 
jeune compatriote lui firent désirer de lui conférer lui- 
même les ordres sacrés. C'était contraire aux consti- 
tutions de l'Ordre qui exigent un intervalle de trois 
années accomplies entre la profession et l'ordination ; 
en outre, il manquait.. treize mois à François pour 
atteindre l'âge canonique, mais ces difficultés furent 
levées par la bonne opinion que les supérieurs avaient 
de sa science et de sa vertu : ils accordèrent l'autorisa- 
tion, on obtint de Rome les dispenses nécessaires, et. 
en janvier 1767, il reçut les trois ordres majeurs aveq 
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Tant de travail semblait devoir épuiser sa constitution 
délicate et déjà si éprouvée par ses maladies précé- 
dentes, mais Dieu, qui l'avait marqué pour être un de 
ses ministres les plus utiles, le soutenait par sa grâce 
et lui donnait des forces. 

Il trouvait encore le temps de s'occuper de ses pa- 
rents et saisissait les occasions de leur rendre service, 
surtout quand il s'agissait de leurs intérêts spirituels. 
Ainsi, il fit aplanir les difficultés que deux de ses cousins 
éprouvaient à entrer dans les ordres ; ainsi, il entrete- 
nait une correspondance où il donnait à tous les siens 
les plus pieux et les plus sages conseils. 

Nous croyons devoir ici citer un fait qui semble avoir 
été comme un présage des dons réservés à cette âme 
privilégiée. En 1771, les scolastiques, avec quelques 
Pères de la maison, passaient le temps des vacances à 
la campagne. Le P. Bianchi était resté à Naples avec 
le novice Céraso, que nous retrouverons souvent dans 
cette histoire. Un soir, vers les huit heures, ils étaient 
à réciter le bréviaire ; tout à coup le Pèrf s'arrête : 
« Mettons-nous à genoux, dit-il, et récitons le De pro- 
fundis^ car à l'instant, le novice D. François Castelli 
vient de mourir à Sainte-Anastasie, assisté par le Père 
Narducci. » On reçut bientôt la nouvelle de cette mort, 
arrivée au moment et dans les circonstances dont le 
P. Bianchi avait eu la révélation. 

Au milieu de ses occupations diverses, il ne se lais- 
sait pas distraire du but qu'il avait donné à sa vie : 
faire la volonté de Dieu et la faire le plus saintement 
possible. On a trouvé dans ses papiers un règlementde 
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Vie qu'il s'était tracé, et nous aimons à le reproduire 
textuellement pour faire voir avec quelle vigilance et 
quelle naïve simplicité il surveillait jusqu'à ses moindres 
mouvements. 

« Après le lever et avant de descendre à l'église pour 
l'office du matin, préparer le sujet de la méditation. De 
retour dans la chambre, commencer immédiatement la 
lecture spirituelle, qui sera suivie de celle d'un chapitre 
de la règle. Ensuite, après avoir invoqué l'Esprit de lu- 
mière, se mettre à l'étude jusqu'au moment où la cloche 
annoncera la dernière messe, rçmercier alors le Sei- 
gneur et réfléchir mûrement sur les matières étudiées 
tout à l'heure. Durant le court intervalle entre l'office 
et le repas, parcourir un chapitre des Leçons des an^ 
ciens *. Après la récréation en commun, examiner com- 
ment on s'est comporté et comment on se comporte 
envers Dieu, envers le prochain, envers soi-même, re- 
gretter ses manquements et prendre des résolutions. 
Après la sieste, ou avant, préparer la seconde médita- 
tion, et en revenant de l'église repasser la leçon de 
géométrie qu'on donnera avec gravité. Lire quelque 
ouvrage d'éloquence avant de sortir, ou jusqu'au soir 
si on ne sort pas. Enfin, lire trois chapitres : un de la 
sainte Ecriture, l'autre de théologie morale, le troisième 
de l'Imitation. » ^ 

Il paraît que sa ferveur avait besoin d'être modérée 
car il écrivait ailleurs : 



» Recueil de maximes intitulé : Ammaestramiuti clgii cnti' 
Chi. 
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Il e»t nommé Sapérf«ar* -* Sei rapport! aTcc 
■ainte Françolfe ilei Clnq-Plalei* 



Au mois d^avril 1773, les supérieurs et les députés 
des différentes provinces de la Congrégation se réuni- 
rent en chapitre général dans la résidence de Saint-Bar- 
nabé à Milan. La maison de Sainte-Marie de Cosmedin 
à Portanuova, à Naples, était alors dans un état déplo- 
rable par suite dBs exigences du pouvoir laïque : un 
supérieur imposé par la Cour la gouvernait depuis 
quelques années malgré les réclamations du Père gé- 
néral. Comme cette nomination avait été motivée par 
le décret royal exigeant que les supérieurs de toutes 
les maisons fussent sujets Napolitains, le chapitre jeta 
les yeux sur le P. Bianchi, qui remplissait cette condi- 
tion, venait d'atteindre l'âge fixé par les constitutions, 
et offrait toutes les qualités de prudence et d'é..crgiè 
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nécessaires pour remplir une mission si délicate. Il fut 
donc élu supérieur de Sainte-Marie de Cosmodin à 
Portanuova. Cette église, avec le couvent qui y était 
joint, avait été cédé depuis longtemps aux Barna- 
bites, à la condition que le ministère paroissial serait 
réservé à Tabbé pro tempore de Saint-Pierre ad aram^ 
relevant des chanoines réguliers de Saint-Jean de 
Latran. En conséquence, trois prêtres séculiers étaient 
chargés d'administrer les sacrements et de faire le ca- 
téchisme; la prédication et les cérémonies du culte 
appartenaient aux religieux. Quand parut l'édit de 1763 
qui interdisait aux religieux étrangers l'exercice du 
ministère pastoral, tout passa aux mains des prêtres 
séculiers, et les Barnabites durent ou renoncer absolu- 
ment aux œuvres de piété, ou ne les accomplir que 
sous la dépendance du curé. On comprend ce qu'il fallut 
de prudence, de douceur, d'habileté pour ménager un 
accord qui, sans blesser la conscience, amenât des pré- 
tentions si opposées à s'unir dans la vue du bien. 
Le P. Bianchi y réussit, et bientôt, sous son gouver- 
nement, le culte reprit toute sa solennité ; l'église, où 
les Barnabites n'avaient pas cessé de célébrer leur office 
public, fut pourvue de vases et d'ornements sacrés et 
restaurée complètement. En même temps, à l'intérieur, 
il extirpait tous les abus, faisait revivre la discipline 
religieuse et lui donnait pour appui la vie commune 
telle que le P. de Noguez l'tTvait rétablie dans sa visite 
de l'année précédente. 

Divers procès avaient été entamés avec légèreté, il 
vint à bout de terminer toutes ces affaires à l'amiable, 

*2- 
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et d'illusion chez le bon religieux qui dirigeait sa cons- 
cience, il avait totalement interrompu leurs rapports 
spirituels et Tavait confiée à un curé plein de lumières 
et de prudence. Dans une ville comme Naples, où les 
sentiments religieux sont aussi profonds que les imagi-v 
nations sont ardentes, des faits pareils ne se produisent 
pas sans attirer au plus haut point l'attention du public. 
Aussi les visiteurs, surtout ecclésiastiques, affluaient à 
l'humble logis de sainte Marie-Françoise. Un des plus 
assidus était l'abbé de Montevergine, D. Anselme 
Toppi, qui pressait sans cessQ le P. Blanchi, son grand 
ami, de l'accompagner. Celui-ci, peu porté pour les 
choses extraordinaires, ne s'y décida que par pure 
complaisance : « Vous ne voulez pas venir plus sou- 
vent, mon Père, lui dit la sainte, mais faites-y bien 
attention, vous y viendrez malgré vous. » 

Ces paroles firent une grande impression sur le 
P. Blanchi, parce qu'elles répondaient à sa pensée se- 
crète ; il examina les faits avec plus d'attention, se con- 
vainquit de leur réalité, et dès lors ne laissait presque 
plus passer un jour sans visiter la pieuse fille. Il exprime 
lui-même son opinion sur la sainteté de sœur Marie- 
Françoise, dans sa déposition au procès de béatifica- 
tion : « J'ai toujours pensé que quand on découvre dans 
une personne un amour extraordinaire pour Dieu et 
les saints, uni à une charité vraiment divine pour le 
prochain, elle doit, par une conséquence forcée, observer 
avec une parfaite exactitude les commandements de 
Dieu, ceux de l'Église et les conseils évangéliques. Or, - 
tous ces symptômes, outre l'exercice héroïque des 
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vertus théologales et cardinales, je les ai observés, et 
comme touchés de la main chez la servante de Dieu 
durant l'espace de treize ans et plus : de telle manière 
qu elle était je modèle et l'édification de tous ceux qui 
la voyaient. » Aussi voulut-il que plusieurs de ses amis 
et particulièrement son oncle D. Antoine formassent 
avec elle une sainte association de prières. Il ne fut ja- 
mais son confesseur, mais elle lui découvrait, dans leurs 
fréquents entretiens, les plus secrètes dispositions de 
son âme, et se laissait guider par ses conseils dans les 
voies extraordinaires où Dieu la poussait. Une con- 
fiance si complète de la part d'une telle âme est un bien 
précieux témoignage de la vertu de celui qui en était 
l'objet. 

Dans ses discours comme dans ses actes, sœur Fran- 
çoise montrait le plus grand respect pour le P.-Bianchi. 
Elle le comparait souvent à l'apôtre de Rome, en jouant 
sur leurs noms de famille : « 11 y a deux Philippe, un 
blanc et un noir. » Elle aimait à le faire célébrer dans 
son oratoire particulier pour entendre sa messe et com- 
munier de sa main. Dès qu'il arrivait, elle voulait lui 
baiser la main, et bien que le P. Blanchi s'y fût refusé 
d'abord, il dut y consentir eu cause de la douleur que 
lui causait ce refus, motivé, disait-elle, par ses péchés. 
Une pieuse fille nommée sœur Marie-Félix, qui parta- 
geait la manière de vivre de la sainte, raconte qu'elfe 
avait pour le Père une chaise dont personne autre ne se 
servait, et que pour cette cause on ne la sortait de l'ora- 
toir#que quand il arrivait. La chose était d'autant plus 
facile que souvent Françoise, éclairée surnaturellement, 

2. 
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disait à la sœur : « Préparez la chaise, le P. Bianchi 
sort de Portanuova »; et un peu après : « Regardez à 
la fenêtre, le Père vient d'entrer dans la rue ». Et tou- 
jours ces prédictions se réalisaient. 

Elle ne se bornait pas à ces démonstrations de res- 
pect, elle lui ouvrait son cœur, lui confiait les faveurs 
dont le Seigneur la comblait, et souvent elle le conso- 
lait en lui promettant les grâces qu'il désirait obtenir. 
Ses merveilleuses communications avec Dieu lui avaient 
découvert par quelles voies le saint religieux devait 
marcher pour atteindre la plus haute perfection. Ainsi, 
après lui avoir raconté ses mortifications cachées, les 
dons qti'elle avait reçus de Dieu dès sa tendre enfance, 
ses visions et ses entretiens avec Jésus, la sainte Vierge 
et les Saints, les assauts du démon et les victoires 
qu'elle avait remportées, elle lui disait : a Que le Sei- 
gneur vous accorde la grâce de le connaître ! Vous ne 
vous trouveriez plus vous-même. » Ou bien : « Soyez 
fidète à Dieu jusqu'à la mort. » D'autres fois, elle pré- 
venait ses besoins physiques, comme quand elle lui 
persuada de se faire saigner, quoique en apparence 
bien portant, ce qui au dire du médecin, prévint une 
maladie mortelle, ou quand, alors qu'il était malade, 
elle lui prédit la guérison et de longues années de vie. 
Elle obtint par ses prières qu'il fût délivré d'un mal 
d'yeux qu'elle s'offrit à souffrir à sa place. Elle le com- 
bla de consolation en lui disant qu'elle avait tout d'abord 
été portée par Dieu à prier pour lui, en lui promettant 
qu'après sa mort elle lui obtiendrait toutes les faveurs 
ispirituelles qu'il désirerait, car Jésus lui avait dit : 
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« Mon épouse chérie, parce que tu as voulu souffrir, 
je te promets de t'accorder le salut éternel de tous ceux 
pour qui tu le demanderas. » Enfin elle lui promit que 
trois jours avant qu'il dût mourir elle viendrait d*une 
manière sensible lui en donner avis. 

Toutes ses prédictions ne flattaient pas la nature : 
ainsi, aux approches de sa mort elle posa la main sur 
le genou de Blanchi en s'écriant : « Oh ! qu'elles au- 
ront à souffrir, ces jambes ! c'est par là que vous 
gagnerez la couronne que mon divin Époux et sa Mère 
m'ont apportée. » 11 en fut de même quand elle lui 
annonça les calamités qui devaient fondre sur son ordre 
et sur tous les autres. 

L'intimité que le Saint-Esprit avait fait naître entce ces 
deux âmes d'élite rendait souvent le P. Blanchi témoin 
et presque acteur dans les miracles et prophéties de la 
sainte. Avant une formidable éruption du Vésuve, il la 
vit le visage bouleversé et les cheveux hérissés par la 
terreur, elle criait : « quel terrible incendie ! 
quel terrible incendie ! » Elle avait un jour témoigné 
une grande compassion pour le pape Pie VI, en butte 
à toutes les haines qui se déchaînaient contre l'Eglise, 
et décrivait sa personne comme l'eût pu faire quelqu'un 
qui le connût. Le vénérable lui demanda quand elle 
l'avait vu, et elle lui raconta une vision qu'elle avait 
eue. Une nuit, pendant que, selon le conseil de son 
confesseur, elle priait pour le Pape, s'unissant à ses 
douleurs et sentant un désir très-vif de le voir, de lui 
baiser les pieds et de recevoir sa bénédiction, elle vit 
tout à coup le Saint- Père en habits pontificaux, accom- 
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pagné de deux anges à ses pieds ; elle se prosterna, lui 
baisa les pieds et il daigna lui donner la bénédiction 
apostolique. Les deux anges ensuite conduisirent Pie VI 
hors des portes de Rome. Parlant ensuite de toutes les 
impiétés qui se commettaient alors, elle s'écriait : « Le 
châtiment sera grand, il sera universel, nouveau, inouï; 
personne ne pourra l'éviter, même par la fuite. Mais 
vous verrez ensuite les belles choses que saura faire le 
Seigneur. » 

heV. Bianchi se trouvait à Arpino en 1785, et ayant 
occasion d'écrire à la bienheureuse, il pria sa cousine, 
sœur Marie-Raphaël Vallucci, abbesse des Capucines, 
de le faire à sa place; ce qu'elle accepta volontiers. 
Quand le lendemain le Père vint lui demander sa lettre, 
elle se mit à rire d'abord, puis raconta ce qui suit : « La 
veille au soir, après s'être recommandée à saint Ra- 
phaël, elle s'était mise en devoir d'écrire, mais à peine 
avait-elle tracé deux lignes que l'archange lui était 
apparu et avec lui la sœur Françoise, qui lui avait dit • 
« Il est inutile que tu m'écrives, je sais ce que tu veux 
« me dire. » Quand François, de retour à Naples, vit la 
sainte, elle lui dit avoir été transportée en esprit auprès 
de cette religieuse dont, sans l'avoir jamais vue, elle lui 
fit le portrait exact. Peu de mois après, sœur Marie- 
Raphaël mourait, et la sainte en avertit le Père, qui en 
reçut la nouvelle plus tard. 

Un jour le Vénérable commençait la messe et récitait 
l'introït, quand il se sentit intérieurement pressé d'appli- 
quer le Saint-Sacrifice pour le P. Marie -Salvator, reli- 
gieux de la réforme d'Alcantara et eonfesseur de Fran- 
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çoîse. Il repoussa d'abord cette pensée, mais elle le 
poursuivit avec tant d'insistance qu'il finit par y obéir. 
Étant allé chez la sainte, selon sa coutume, elle lui ra- 
conta que priant pendant la nuit pour le malade, et 
l'ayant présent en esprit, elle lui avait dit : « Si vous 
voulez que le P. Bianchi dise la messe pour vous, 
chargez son ange gardien de l'avertir à l'autel, et l'ange 
n'y manquera pas. » Voici un fait analogue : A son re- 
tour de Milan, le P. Bianchi racontait à la sainte tout 
ce qui lui était arrivé, et entre (autres choses qu'une 
nuit, poussé par un mouvement intérieur aussi irrésis- 
tible qu'inexplicable, il avait été forcé de tenir les mains 
étendues hors du lit, comme s'il les posait sur la tête de 
quelqu'un. Marie-Françoise alors s'excusa de lui avoir 
donné cette peine : souffrant cette nuit-là d'une af- 
freuse migraine, elle avait témoigné à Dieu le désir 
qu'un prêtre lui imposât les mains et que ce fût le P. 
Bianchi. 

Nous n'oserions écrire ce qui suit, si le P. Bianchi 
ne l'avait raconté lui-même en déposant sous la foi du 
serment en présence du tribunal institué pour la cause 
desainte Françoise. Devant l'affirmation du saint prêtre, 
toute hésitation doit cesser, et il faut avec une respec- 
tueuse soumission admfrer les œuvres de Dieu dans ses 
saints. 

Vers l'année 1783, le confesseur de Marie-Françoise 
était malade, et comme c'était lui qui disait la messe 
pour elle dans son oratoire privé, elle ne pouvait pas 
faire la sainte communion. Or, il arriva que le Vénéra- 
ble célébrant la sainte messe dans l'église de Porta- 
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nuova, observa qu'après la consécration, Tespècedu vin 
avait diminué dans le calice et même que la parcelle de 
rtiostie qu on y laisse tomber avait disparu. Il ne pou- 
vait en croire ses yeux ni s'expliquer un accident pareil, 
quand, avant qu'il en parlât à Françoise, elle lui dit que 
par le ministère des anges elle avait participé à son 
sacrifice. Le prodige se renouvela plusieurs fois et d'une 
manière si sensible qu'un jour le précieux Sang avait 
diminué de plus de moitié : « J'aurais tout pris, dit la 
sainte, dans la journée, si l'archange Raphaël ne m'en 
avait empêchée pour que vous pussiez achever le sacri- 
fice. — « Puisque nous sommes deux maintenant, dit 
le Père, je mettrai plus de vin dans le calice. » 

Deux autres fois, François ne retrouva plus sur lé 
corporal une petite hostie qu'il avait consacrée, soit sur 
la demande d'une personne inconnue, soit parce que la 
sœur Françoise l'en avait prié, quoique ses infirmités 
ne lui permissent guère de sortir de chez elle. Un jour 
qu'elle avait dit au Père ne pouvoir pas communier le 
lendemain, il lui avait répondu d'avoir la foi et que 
pieu la consolerait ; ce qu'elle avait entendu sans ré- 
pondre un seul mot. Le Vénérable eut soin à la messe 
de consacrer une petite hostie, croyant bien que le 
prodige allait se renouveler ; mais il n'en fut rien : 
« Confus, c'est lui qui parle, et humilié, je me reprochai 
le sans-façon irrespectueux avec lequel j'avais voulu 
entrer dans le secret des desseins de Dieu. » Quand, 
dans l'après-midi, il alla chez la sainte, il lui demanda 
si ellç avait communié le matin : « Oui, répondit-elle, 
mais pas à votrç messe. » 
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Le séjour prolongé du P. Bianchi à Naj)les Tarait 
fait connaître et prendre en grande estime. Ses con- 
naissances profondes et variées en littérature, en lin- 
guistique, en théologie, en physique et histoire natu- 
relle lui avaient attiré l'amitié des hommes les plus dis- 
tingués de l'époque. Plusieurs évéques l'honoraient de 
leur intimité, et parmi eux pîlrticulièreraent Mgr Testa 
Piccolomini, grand aumônier, archevêque de Carthage 
et primat d'Afrique. Ce prélat, qui était en outre préfet 
de l'Université royale de Naples, s'efforça plusieurs 
fois d'élever le P. Bianchi à des postes honorables, sans 
pouvoir l'emporter sur son inébranlable humilité. Il 
voulut particulièrement lui faire accepter une charge à 
l'Université, mais le saint religieux ne pouvant remplir 
ces fonctions sans se faire, dispenser des règles de la 
vie commune, s'y refusa de la manière la plus absolue, 
sans pouvoir toutefois en éviter l'honneur, car le prélat 
lui conféra le titre de professeur extraordinaire de théo- 
logie dogmatique et polémiqué. Bientôt après, le prince 
de Francavilla, président de la nouvelle Académie des 
sciences et des lettres, lui annonça qu'il avait été élu 
membre de cette savante société. La lettre d'avis du 
président mérite que nous la citions ici : 

« Très-révéï'ènd Père, en proposant au roi les sujets 
de mérite reconnus dignes d'être nommés par Sa Ma- 
jesté membres nationaux de l'Académie royale des 
sciences et belles lettres, on a regardé comme un de- 
voir de justice de ne pas vous oublier. Vos Udents si 
bien appréciés, vos manières pleines de douceur, votre 
littérature si pure et si étendue vous désignaient asses 
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au choix unanime d'hommes engagés par leur institut 
à honorer les lettres et ceux qui les cultivent. Sa Ma- 
jesté a daigné approuver la décision, dictée par la plus 
rigoureuse justice, de ceux qui proposaient la nomina- 
tion. Vous avez donc le titre de membre national de 
l'Académie royale et vous êtes attaché à la section 
chargée d'éclaircir l'histoh'e du moyen-âge. Je suis 
heureux de vous en donner ici l'avis, vous en recevrez 
le diplôme au jour de l'ouverture solennelle de l'Acadé- 
mie. » 

Nous ne savons pas la part que le Père Blanchi a 
prise aux travaux de la société, mais nous pouvons 
conjçcturer qu'il fut loin d'y rester étranger, quand 
nous le voyons, dans ses voyages, visiter et étudier 
les plus fameux monuments des arts et des sciences en 
Italie. 

L'Académie ecclésiastique, établie en 1758 par le 
cardinal Spinelli dans la maison des PP. de l'Oratoire, 
se fit aussi un honneur de compter notre Vénérable 
parmi ses membres. 

C'est parmi ces témoignages de l'estime de tout ce 
qu'il y avait à Naples de plus distingué qu'il arriva, 
pour la seconde fois, au terme de sa supériorité trien- 
nale. Le chapitre général de sa Congrégation allait se 
tenir à Milan ; le P. Blanchi partit pour s'y rendre vers 
la tin de mars 1779 avec le P. Porretti, supérieur de la 
maison de Saint-Charles. La relation très-détaillée de 
son voyage, qu'il écrivit sur le conseil de sainte Fran- 
çoise, nous montre avec quelle ferveur il conservait 
l'esprit religieux tout en visitant les musées, les archives 
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et les bibliothèques. Arrivé à Milan, le 22 avril, il des- 
cendit à la maison de Saint-Barnabe pour attendre la 
prochaine session du chapitre. Il y fut honoré par la 
visite du comte de Wilsech et du comte Firmian, mi- 
nistre plénipotentiaire de Tlmpératrice. À ces témoi* 
gnages d*estime, que lui attiraient les recommandations 
venues de Naples, se joignit bientôt le suffrage de ses 
frères, qui lui confièrent les fonctions, aussi délicates 
qu^honorables, de secrétaire du chapitre. Les actes de 
cette assemblée, rédigés en latin par le P. Bianchi, mon* 
trent assez que les révérends Pères avaient bien placé 
leur confiance. 

Revêtu pour la troisième foisde la supérioritéde Sainte* 
Marie deCosmodin, à Portanuova, il fut en outre choisi 
pour pro-secrétaire par le nouveau supérieur général 
P. Scipion Peruzzini, qui voulut être accompagné par 
lui dans la visite des maisons de l'Ordre dans le nord de 
l'Italie. François n'ignorait pas tout ce que cette charge 
apportait de fatigues, de peines et de difficultés ; mais 
Tobéissance prévalut sur toute autre considération. Le 
P. général, après avoif visité quelques maisons avec 
lui, l'envoya muni de pouvoirs spéciaux dans celles de 
Pavie, Lodi, Crema, Cremona, Casalmaggiore et Man- 
toue. Puis, après avoir rejoint son supérieur à Bologne, 
François prit la route de Naples où il arriva vers la 
fin d'octobre. 

Le procès de béatification fait foi de la prudence, du 
zèle et de la charité avec lesquels le P. Bianchi s'ac- 
quitta de cette importante et difficile mission. Nous y 
trouvons aussi la preuve des merveilles opérées par 

3 
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S» Toefttion à 1» Tie contemplatiTC 



Vers le mois de mai 1787, François devint très-souf- 
frant et crut sa fin prochaine ; mais ayant communiqué 
sa pensée à sainte Françoise, elle lui répondit sans 
hésiter : « Croyez que, au nom de Dieu, vous devez 
vous bien porter : il vous reste à travailler beaucoup 
pour lui : chassez toute inquiétude et ayez confiance. » 
Ces paroles pouvaient sembler étrsCnges à François qui 
ne songeait alors qu*à rester seul avec Dieu dans la 
paix de sa solitude ; mais il avait une si haute idée de la 
vertu et des dons surnaturels de sa pieuse confidente, 
qu'il les accueillit comme un oracle. Cependant tout 
paraissait Tencourager dans la voie où il s*était mis. 
La même année, le matin du jour de la Sainte-Trinité, 
il entendit une voix qui lui disait : Ascensiones in 
corde tuo disposui : Ego ero merces tua magna nimts ; 
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J'ai préparé ton cœur à monter toujours ; je serai ta 
magnifique récompense. On possède ^^core un papier 
sur lequel il avait écrit ces paroles du psaume Ascen- 
siones^ etc., avec ces mots : « Â tous les instants de 
votre vie cherchez Jésus et Marie ; et quoique vous 
trouviez autre chose, laissez -le en disant : Ce n'est pas 
là Jésus et Marie, et continuez à les chercher. » Ses 
dispositions intérieures se trouvent assez bien exposées 
dans cette lettre qu'il écrivait alors à son oncle D. An- 
toine : « Sœur Marie-Françoise et moi vous remercions 
beaucoup d*avoir célébré la sainte messe à notre inten- 
tion le jour de l'Annonciation ; nous avons de notre 
côté beaucoup prié pour vous le Seigneur et sa < sainte 
Mère, et nous continuons à le faire. J'espère que la 
bonté divine daignera exaucer nos bons désirs qui ten- 
dent à la vie éternelle. En attendant, efforçons-nous de 
porter la croix avec allégresse, pour nous rendre sem- 
blables à notre chef Jésus-Christ ; sachons mourir écra- 
sés par elle, abandonnés, affligés, si nous voulons vivre 
éternellement avec notre cher Maître, dont je vous sou- 
haite les plus abondantes bénédictions pour la pro- 
chaine fête de Pâques ; et je vous prie de continuer 
avec ferveur vos prières pour Marie-Françoise et pour 
moi. » 

Le jour de l'Epiphanie 1788, François goûtait toutes 
les douceurs d'une oraison fervente, quand il reçut une 
visite de l'Esprit-Saint, dont nous ne voulons, parler 
qu'en citant ce qu'il en a écrit lui-même : « Le Seigneur 
me fit sentir que sa grâce céleste commençait à accom- 
plir en moi sa promesse : Ascensiones in coi^de tuo dispo- 
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sui, et Marie-Françoise me dit que c'était bien Dieu qui 
m'avait parlé eiique j'y devais avoir foi. Je me rappelle 
encîore que, il y a peu de jours, le Seigneur m'a ensei- 
gné à offrir souvent au Père éternel la grande peine et 
le crucifiement de l'âme de Jésus, qui fit verser une 
sueur de sang à son humanité sainte, quand au jardin 
des Oliviers il pensait à mon ingratitude. Je dois après 
cela demander pardon au nom de Jésus. Dans toutes 
les tentations humaines, je dois les mépriser et répéter : 
Sainte volonté de Dieu, je te bénis, je t'aime, je t'adore 
et je te remercie de m'humilier ainsiet de me faire 
connaître ma profonde misère et mon néant ; en même 
temp») je me dirai à moi-même que c'est moi qui ai tort 
et que tout vient d6 la malice du démon et de mon im- 
perfection. Quand je découvre les embûches de l'en- 
nemi, je n'en dois pas tenir compte, non plus que^e ce 
qui peut dériver de ma propre faiblesse. Dieu veut ce 
qui est parfait. Voilà ce. que me disait sœur Marie-Fran- 
çoise en ajoutant que Dieu, me délivrera de ces peines 
quand, de mon côté, je me préserverai de l'agitation et 
du trouble, me résignant en tout à sa volonté céleste, 
souffrant volontiers par amour de lui, pour lui plaire et 
en expiation de mes péchés. » 

Le mois suivant, François recevait de nouvelles lu- 
mières que nous lui laissons encore exposer lui-même. 
Après avoir dit que Dieu, dans l'oraison, l'animait à se 
tenir prêt à toutes sortes de souffrances, puisqu'il 
l'avait appelé pour cela dans cette retraite, à l'exemple 
des quarantaines observées par le divin Maître au dé- 
gart, par Moïse sur la montagne, et par Élie avant de 
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marcher vers le mont Oreb, il ajoute :« De plus, le Sei« 
gneiff m'a fait comprendre que je doi$ souvent fortifier 
mon esprit, en consicjértint que son in^ie miséricorde 
a daigné, le jour de la Siônte-Trinité 1787, m'envoyer, 
si je puis m'exprimer ain3i, un billet dans lequel Jésus 
me donnait une place dans son royaume et me disait : 
Ego ero mercea tua maffna nimis. Il s'ensuit que je dois 
renoncer & tout ce qui 9'est pas Jésus, et m'attacher en 
tout et partout & sa très^douloureuse passion, le priant 
toujours de me la graver profondément dans le cœur 
pour que j'y puisse lire, dans toutes les occasions de 
contrariété, combien mon divin Maître a souffert. Je 
dois aussi m' exciter h demeurer ferme parmi tous les 
maux qui me peuvent survenir dans le corps, l'honneur 
ou les biens, me répétant sans cesse : contemple dans 
ton cœur Jésus souffrant; supporte tout avec allé- 
gresse, autrement Jésus te quittera, et perdre Jésus, 
c'est tout perdre ; comme aussi, avec Jésus, tu possé- 
deras tout. Rappelle-toi encore que tout ce qui pas^e 
avec le temps (comme les souffrances de cette vie) est 
de très-courte durée, surtout pour toi qui, suivant le 
cours de la nature, as moins à vivre désormais que tu 
n'as vécu jusqu'à présent. Prépare-toi donc chaque 
jour à bien mourir ; détache-toi de tout et de tous, avant 
que tous et tout se séparent de toi. » 

Si nous nous rappelons que François avait pendant 
près de vingt aps porté le fardeau du gouvernement, 
nous comprendrons quel besoin il avait de la vie retirée 
et contemplative, qu'il lui était donné de mener alors, et 
quel motif avait la sœur Françoise pour l'y encourar 
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çer. Elle lui persuada d'interrompre ses relations avec 
ses amis lettrés, afin d'avoir plus de facilité à se re- 
cueillir et à se tenir en union avec Dieu ; c'était d'ail- 
leurs se fermer ta voie aux honneurs qu'on lui offrait, 
non sans quelque danger pour son âme. 

Dieu, qui le guidait ainsi par la voix de sa servante, 
ne laissait pas de l'instruire directement par ses faveurs 
extraordinaires. Un jour que Pierre Magno, médecin, 
littérateur et philosophe distingué, faisait devant lui un 
éloge enthousiaste de ces sciences dont il était épris, 
François, pour lui faire apprécier la valeur plus élevée de 
la science de Dieu, lui répondit : « Moi aussi, au temps 
de ma jeunesse, j'ai poursuivi avec ardeur ces connais- 
sances et j'ai même prié Dieu de m'aider à les atteindre 
pour me rendre plus utile à ma Congrégation. Après 
cette prière, je me trouvai une fois inondé d'une vive 
lumière, il me sembla qu'un voile se levait devant les 
yeux de l'esprit, et les vérités des sciences humaines^ 
même celles que je n'avais pas étudiées, me devinrent 
manifestes par une connaissance infuse, comme autre- 
fois à Salomon. Cet état d'intuition dura environ vingt- 
quatre heures ; puis, comme si le voile était retombé, je 
me retrouvai ignorant comme auparavant. En même 
temps, une voix intérieure me disait : Voilà la science 
humaine, à quoi sert-elle? C'est moi, c'est mon amour 
qu'il faut étudier. » 

Il était très-rare que François parlât de lui-même, et 
quand, comme dans cette occasion, il s'y laissait aller 
par un élan de charité, il en était affligé jusqu'à verser 
tLes larmes. 
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Si le véaérable prêtre Avait fait le sacrifice de ses 
liaisons scientifiques ou littéraires, il s'était, au con« 
traire, rapproché de quelques grands serviteurs de 
Dieu qui se trouvaient alors à Naples. 

Ces âmes choisies s'excitaient mutuellement à la per- 
fection et se préparaient, sans le savoir, à résister aux 
orages qui allaient fondre sur leur patrie. Les plus chers 
au P. Bianchi étaientle prêtre D. Mariano Areiero et un 
peintre nommé Paul de Maio . Le premier ne survécut pas 
longtemps : il tomba malade à Torre del Greco, où il 
dirigeait le couvent de la Visitation, dont il était le fon- 
dateur ; sainte Françoise pria de sa part le P. Bianchi 
d'aller le voir et l'assister dans ses derniers moments, 
car, lui dit-elle, « il n'a que trois jours à vivre ». Le 
Vénérable s'empressa de satisfaire le désir de son pieux 
ami, qui en fut grandement consolé, et, sur le point de 
rendre l'âme, lui demanda sa bénédiction. Bianchi la 
lui donna, puis, s'agenouillant humblement auprès du 
.moribond, il voulut, à son tour, en être béni. D. 
.Mariano, étendant sur son ami sa main défaillante, lui 
<lit pour dernière parole : « Tu seras avec moi dans le 
paradis. » Promesse dont la réalité fut prouvée par 
les décrets de l'Église, qui ont déclaré héroïques les 
vertus d' Areiero et de Bianchi. 

La vie de Paul de Maio était pleine d'incidents sur- 
naturels. Il avait une fois raconté au P. Bianchi, son 
directeur, que la sainte Vierge lui était apparue et lui 
-avait promis de le placer à sa droite dans le ciel. Le 
-Père l'avait sévèrement réprimandé, traitant ces visions 
d'illusion et d'orgueil ; à quoi l'humble pénitent s'était 
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Continuez à faire prier Dieu et sa sainte Mère, qui est 
aussi la nôtre très-miséricordieuse, parce que les be* 
soins sont très-grands et très-pressants. Je vous re- 
mercie beaucoup d'avoir pensé à prier particulièrement 
pour moi, et je vous supplie plus que jamais de conti- 
nuer, parce que je me trouve dans des circonstances 
qui m'obligent à demander à Dieu de plus grands se- 
cours par l'intercession de sa très-sainte Mère. Rani- 
mez votre foi, car de là dépendent les grâces : vous et 
moi y gagnerons. » 

Nous avons dit que le P. Bianchi savait s'arracher 
aux douceurs de la vie contemplative, quand la charité 
l'appelait aux œuvres extérieures. Dieu daigna mani- 
fester plusieurs fois combien lui plaisait ce dévouement 
de son serviteur. En voici un exemple rapporté par 
Vincent Parlati, son grand ami. Un matin, au cœur de 
l'hiver, un frère convers des Barnabites vient le prier 
de la part du P. Bianchi de lui prêter sa voiture et ses 
chevaux pour le conduire à la Barra, lieu situé à trois 
milles de Naples. Le père y dirigeait la conscience de 
quelques religieuses du monastère de Sainte-Marie-Ma- 
deleine de Pazzi, et spécialement de la supérieure sœur 
Marianne Tipaldi qu'on tenait pour une sainte. Parlati 
lui rendait ordinairement ce service ; mais le temps 
était ce jour- là si mauvais que se rendant chez le Père 
il mit tout en œuvre pour lui persuader de remettre 
son voyage. Mais ce fut en vain. A toutes ses remon- 
trances François répondait tranquillement : « Ne vous 
inquiétez pas; le cocher, la voiture et les chevaux n'en 
ibouffriront pas ] ils ne seront même pas mouillés. » Par- 
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lati céda, donna ses ordres, et pendant qu'on attelait, 
il partit à pied avec son saint ami, tout en lui répétant 
que le moment était bien mal choisi. François lui 
répondit que la pluie cesserait avant qu'ils eussent at- 
teint le pont de la Jiiadeleine, à moins d'un demi-mille 
de là et qu'elle ne reprendrait pas avant leur rentrée à 
la ville. Vincent étonné et presque irrité de cette assu- 
rance se remit à marcher sans plus rien dire; Cependant 
la voiture arrivait, et il remarqua avec stupéfaction que 
malgré les torrents de pluie elle n'était pas mouillée : 
son étonnement redoubla quand, au passage du pont, il 
vit le ciel serein au-dessus de leur tête, tandis que par- 
tout ailleurs des nuages épais envoyaient une pluie di- 
luvienne. Après un assez long séjour à la Barra, ils 
retournèrent à la ville où leur retour fut le signal d'une 
nouvelle tempête. Le cocher qui le matin n'avait obéi 
qu'en murmurant, n'en revenait pas et son maître lui 
dit : Apprends à connaître ton monde et à ne pas parler 
au hasard. 

Tout le monde ne partageait pas l'admiration de 
Vincent pour son ami, et la vie retirée de François de- 
vint pour plusieurs un motif de critiques. On 1 accusait 
de paresse et d'égoïsme et on se permit plusieurs fois 
des plaisanteries du plus mauvais goût. François souf- 
frit tout avec une si admirable patience que ses persé- 
cuteurs y virent une preuve de sa sainteté, et n'eurent 
plus que de la vénération pour celui dont ils avaient 
fait le jouet de leur irrévérentieuse légèreté. 

Si le Seigneur, par les secrets desseins de sa Provi- 
dence, faisait marcher son serviteur dans une voie 
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rieurs de son esprit et de recourir à ses lumières, lui 
firent considérer sa perte comme le coup le plus cruel 
qui le pût frapper. 

Elle mourut une heure après son départ. Ses obsè- 
ques furent célébrées avec un grand concours de peuple 
dans Téglise de Sainte-Lucie, desservie par les Fran. 
ciscains réformés. Le vénérable y assista et fut un des 
témoins qui reconnurent le corps et l'un de ceux qui le 
déposèrent dans le cercueil. 

La liaison du P. Bianchi avec la sœur Françoise des 
Cinq-Plaies, ne fut pas brisée par la mort. Nous ver- 
rons dans- la suite du récit, qu'il parut toujours être 
dans de continuels rapports avec elle, et nous pouvons 
remarquer, dès à présent, que c'est à partir du décès 
de sa sainte amie, que sa vie semble entrer dans une 
nouvelle phase et prendre p|us décidément le caractère 
de la sainteté. 

Il conserva comme un souvenir précieux quelques 
notes écrites après un de ses derniers entretiens avec 
la sainte. Elle lui avait recommandé : de s'humilier 
profondément quand il entendrait parler de quelque 
péché du prochain, et de prier pour le pécheur en son- 
geant qu'il était par lui-même capable d'en faire autant ; 
— de demander à Dieu le courage et la paix dans la 
souffrance ; — de mettre toute son espérance en Dieu 
seul ;— de se défaire de son goût excessif pour Tétude, 
en ne recherchant plus les livres, en évitant d'en parler, 
d'y penser même et d'en désirer ; — de prendre en 
horreur les dignités et les honneurs, et de penser avec 
douleur qu'il les avait aimés autrefois ; — d'opposer un 
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refus formel à l'offre qu'on lui pourrait faire de Tépi- 
scopat ou des charges de son Ordre, puisque ce n'était 
pas la volonté de Dieu, et de motiver son refus sur 
l'état de sa santé ; — enfin de supporter les tentations 
après avoir renouvelé son ferme propos, en acceptant 
datis une humble et patiente oraison la j)eine et la lutte, 
en union à l'agonie de Jésus-Christ et pour l'expiation 
de ses péchés. 

Ces derniers avis de la sainte semblent lui avoir été 
inspirés par une vue prophétique, car vers cette époque 
nous voyons le P. Blanchi vivement sollicité d'accep- 
ter l'épiscopat. Mgr Testa, théologien du roi et fort 
avant dans ses bonnes grâces, voulait absolument faire 
un évéque du Père dont il connaissait tout le mérite ; 
il lui proposa plusieurs sièges,. et entre autres ceux de 
Tropea, dans la Calabre, et de Potenza, dans la Basi- 
licate. Mais François déclara qu'il ne voulait pas d'hon- 
neurs sur la terre, puisque Dieu lui avait fait la grâce 
de renoncer à tous les intérêts de ce monde. Un de ses 
amis lui reprochant ces refus obstinés, il lui dit : « Tu 
ne sais pas ce que c'est qu'être évéque, et quel compte 
sévère les évéques ont à rendre à Dieu. Je ne suis pas 
capable de me conduire moi-même, comment le serais- 
je de conduire les autres ? » 

Son détachement était si absolu, qu'il lui faisait ré- 
sister aux mouvements du cœur les-plus naturels et les 
plus légitimes. Sa mère, arrivée à une grande vieillesse, 
nourrissait le plus vif désir de le revoir avant de mourir 
et lui avait écrit pour lui demander cette consolation. 
François, qui ne s'était mis dans cette voie extraordi- 
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prédites au chevalier Gaétan Rivoli, mais il pleurait sur 
les maux de son pays et imitait les saints en offrant au 
ciel le sacrifice de sa vie pour le salut du peuple. L'a- 
mour pour les âmes confiées à ses soins lui faisait en 
même temps ressentir leurs craintes, leurs angoisses, 
leurs dangers dans l'ordre temporel et éternel. D'ail- 
leurs, le renom de sa sainteté répandu dans la ville, 
donnait à beaucoup le désir de le connaître et de rece- 
voir ses instructions et ses conseils. Aussi, fut-il bientôt 
forcé, pour obéir à la volonté manifeste de Dieu, d'ac- 
cueillir tous ceux qui s'adressaient à lui, et de se rendre 
chez ceux qui ne pouvaient le venir trouver. Il fut ainsi 
jeté dans un ministère très-actif, dont une circonstance 
providentielle vint inopinément augmenter l'importance 
et l'étendue. Il y avait alors à Naples un prêtre connu 
par sa vie sainte et austère et son expérience consom- 
mée ; D. Thomas Fiore, c'était son nom, avait la con- 
fiance de toutes les âmes désireuses d'avancer dans les 
voies de la perfection. 11 vint à mourir en 1801 assisté, 
dans ses derniers moments, par notre Vénérable, qui, 
vivement sollicité, ne put refuser de lui succéder dans 
son œuvre de charité. 

Il renonça donc généreusement à la vie contempla- 
tive qui faisait ses délices, pour se livrer tout entier aux 
travaux de l'apostolat. C'est bien le nom qu'il faut don- 
ner à son zèle infatigable pour le salut des âmes : il fut 
X apôtre de ISlaples^ comme saint Philippe de Néri avait 
été X apôtre de Rome^ et notr9«Saint-Père le Pape Pie IX 
lui en a solennellement décerné le titre, dans le déctret 
pu il déclare que le P. Bianchi a pratiqué les vei'tus 
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dans un degré héroïque (23 fév. 1857) : Adeo ut Nia- 
polit anœ urbis sese apostolum cesser it. 

Il reproduisait parmi ses contemporains l'esprit de 
douceur, la ferveur de charité, les exemples et les fruits 
de salut que le XVI* siècle avait admirés dans Philippe 
de Néri et les points de ressemblance entre ces deux 
grands serviteurs de Dieu se multiplièrent au point de 
frapper les esprits les moins attentifs. La suite de notre 
récit le fera suffisamment connaître ; bornons-nous ici 
à en signaler quelques-uns des plus singuliers. 

Il avait coutume d'aller visiter le Saint-Sacrement 
dans l'église du Divin-Amour, appartenant aux reli- 
gieuses Dominicaines, solitaire, presque cachée dans 
les murs du cloître, peu fréquentée et pour cela chère 
à son humilité. Il s'y plaçait dans une des chapelles la- 
térales ; là, agenouillé par terre, sans aucun appui, il 
restait des heures entières enveloppé dans son rtianteau, 
les yeux fermés, immobile et tout absorbé en Dieu. Un 
jour, il se sentit le cœur comme percé par une flèche très- 
aiguë, poussa un grand cri, et, agité d'un fort tremble- 
ment, tomba sans connaissance sur le pavé. Les reli- 
gieuses accoururent à la grille, et, le voyant dans cet 
état, lui firent porter un verre d'eau par le sacristain. 
Mais le Père, revenu à lui, fit en souriant un signe de 
la main pour le refuser, comme si son accident, n'ayant 
rien que de surnaturel, il n'avait pas besoin des secours 
ordinaires. Les diverses dépositions faites sur cet évé- 
pement varient en quelques circonstances qu'il n'est pas 
sans intérêt de noter. On y voit que les religieuses 
avaient déjri remarqué ce prêtre à l'attitude si recueillie 
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et qu'elles avaient observé les étranges soubresauts de 
son corps pendant l'oraison. Sans lui avoir parlé ja* 
mais^ elles le considéraient comme un saint et un grand 
serviteur de Dieu, et avaient conçu pour lui un si pro- 
fond respect, que, quand il entrait dans l'église, elles 
s'avertissaient mutuellement et se tenaient plus scru- 
puleusement tranquilles en disant : Silence, le saint est 
là, nous pourrions le distraire. 

On n'aura pas de p^ne à croire, après cela, que 
Blanchi reçut du ciet la même faveur que saint Phi- 
lippe de Néri, qui, dans les Catacombes de Rome, 
sentit sa poitrine se briser sous l'effort de l'amour et 
souffrit des palpitations de cœur tout le reste de sa 
vie. Nous avons d'ailleurs sur ce fait le témoignage du 
Vénérable lui-môme. Dans un entretien spirituel avec 
le chevalier Joseph Buonocore, son pénitent, il s'effor- 
çait de lui faire apprécier dignement les faveurs cé- 
lestes, et, dans un élan de charité, il lui parla de ce 
qu'il avait éprouvé lui-même dans l'église du Divin- 
Amour. Une autrefois, pressé d'expliquer ses continuels 
soubresauts et les gémissements qu'il laissait échapper^ 
il ne put cacher à deux prêtres et à d'autres personnes 
de son intime confiance, que cela venait du feu de cha- 
rité que Dieu avait allumé dans son cœur au jour dont 
nous avons parlé. On remarquait aussi qu'en faisant le 
chemin de la croix, il s'arrêtait avec plus d'affection à 
la méditation où l'on rappelle l'impression du visage 
sacré de Notre-Seigneur sur le suaire de Véronique. 
Aussi, c'était une opinion reçue chez ses pénitents qu'il 
avait, comme saint Philippe, une blessure mystérieuse 
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au cœur; et comme Gaétan Rivoli lui disait une fois 
avoir entendu de la bouche d'une religieuse le fait que 
nous venons de raconter, François, sans le nier, s'écria 
plusieurs fois en souriant et avec confusion : « Miséri- 
corde de Diéu^ miséricorde de Dieu ! » 

Ajoutons que se trouvant un soir chez le chevalier 
Buonocore à Saint-Jean de Teduccio, après avoir récité 
la prière en commun avec la famille, il s'arrêta avec le 
chevalier et un prêtre nommé D. Laurent PoUio à par- 
ler de l'amour de Dieu, Pollio se mit à chanter un can- 
tique très-pieux sur ce sujet, et aussitôt François fut 
pris de tressaillements tels qu'on pria le bon prêtre de 
cesser son chant; il continua cependant jusqu'à ce que, 
cédant à son étonnement, il se jeta aux pieds de son 
ami, en s'écriant : « Cher Père, pourquoi donc étes-vous 
si riche et nous si pauvres de ce bien céleste? Ensei- 
gnez-nous donc par charité comment acquérir un peu 
de ce saint amour I » Et François, comme en extase, 
répondit : « J'ai toujours prié le Seigneur d'imprimer 
sa passion dans mon cœur, comme sur le voile de 
Véronique faites de même, et j'espère que le Sei- 
gneur voudra bien vous exaucer. » A ces paroles, ilfut 
tout d'un coup pris de ses merveilleux soubresauts, et 
quand ils cessèrent, il dit en soupirant et comme s'il se 
réveillait : « Ah ! que m'avez-vous fait dire ? que Dieu 
vous le pardonne ! » 

Citons encore plusieurs faits constatés dans le procès 
de béatification; ils n'ajoutent rien à ce que nous avons 
dit des" effets prodigieux produits dans le corps de 
Bianchi par l'intimité de son amour pour Dieu, mais les 
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âmes dévotes en peuvent être édifiées, etoû aime à voir 
comment quelquefois il plaft à Dieu de se manifester 
dans ses fidèles serviteurs. 

Tant que sa santé le lui permit^ François allait tous 
les mercredis dans l'église de Saint*Paul pour y adorer 
la sainte Bucharistie publiquement exposée^ et recevoir 
la bénédiction. Là il lui arriva une fois d entendre clai- 
rement une voix qui lui disait : Ego sum Dominus tuus 
(je suis le Seigneur, ton Dieu) ; et il en ressentit une 
telle douceur dans son âme, qu'il ne. pouvait y penser 
sans verser un torrent de larmes et sans que tout son 
corps tressaillît. Ce dernier effet lui devint habituel, 
toutes les fois qu'il visitait le Saint-Sacrement, et fcit si 
intense, qu'on le vit à plusieurs reprises tomber sans 
connaissance au moment de la bénédiction. Ainsi à 
Sainte-Marie-Majeure de Pietra*Santa, à Saint- Biaise 
des Mercanti, à Sainte-Madeleine de la Barra, à Saint- 
Philippe, ses amis Buonocore et Rivoli durent le pré- 
server contre l'indiscrète curiosité ou la maladroite 
compassion des assistants étonnés de ce mal extraor- 
dinaire. Un jour, dans la chapelle du monastère de 
Sainte-Lucie-des-Monts, il était absorbé dans l'oraison 
et en proie à ces mouvements involontaires, quand tout 
à coup il s'écrie : « Courez, courez, l'autel est en 
flammes » ; Buonocore, qui ne voyait rien, lui répondit 
avec calme : « Il n'y a rien à craindre. » Blanchi se 
remet à prier, puis répète : « Mais allez donc, l'autel 
est en flammes. » — « Non, dit son ami; continuez 
mon Père vos saintes prières^ et demandez que nous 
puissions nous y unir. » L'oraison continua sans autre 
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incident, et en sortant de l'église le saint prêtre était 
tout couvert de sueur, ce qui lui arrivait fréquemment 
après ses visites au Saint-Sacrement. L'impression était 
si violente, qu'un seul regard sur la sainte Eucharistie 
quand elle était exposée, le faisait tomber dans cet état 
surnaturel. En vain, il se cachait derrière les autels, se 
mordant les lèvres, et cherchant à comprimer les batte- 
ments de son cœur, sa main était repoussée comme par 
des coups de marteau, sa tète vacillait, et l'agitation de 
tout son corps faisait trembler les bancs sur lesquels il 
cherchait à s'appuyer. Les mêmes effets se reprodui- 
saient pendant la célébration des saints mystères, quand 
il donnait l'absolution ou même une simple bénédiction. 
Ses pénitents en retiraient une dévotion extraordinaire; 
les troubles de leur esprit se calmaient, la piété et l'a- 
mour de Dieu se ranimaient; ils sentaient se répandre 
dans leur âme une inexplicable ferveur qui les disposait 
à tout entreprendre, en même temps qu'ils goûtaient 
un calme et une joie extrêmes. Citons encore le témoi- 
gnage d'un prêtre, D. Dominique de Filippis. Il n'était 
encore qu'acolyte, quand il vint pour se confesser au 
Vénérable, très-sou&ant alors et incapable de se tenir 
sur ses pieds. Cependant, quand le Père commença les 
paroles de l'absolution, il ressentit une si forte étreinte 
au cœur, que trois fois il se leva perdant la respiration 
et en proie à de telles palpitations que le'pénilent en sen- 
tait les secousses ; et quand il eut achevé la sainte for- 
mule, il resta comme transfiguré, le visage en feu, les 
yeux brillants, tout hors de lui,- en sorte que le jeune 
Dominique fut obligé de le soutenir. 

4, 
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Un chirurgien appelé souvent près du Vénérable 
qu'il assistait jour et nuR dans ses dernières maladies, 
a affirmé, sous la foi du serment, que ces phénomènes 
extraordinaires ne pouvaient être attribués à aucune 
cause naturelle. Comment expliquer, en effet, qu'un 
vieillard à bout de force et accablé d'infirmités retrou- 
vât subitement son énergie vitale, dès qu'il entendait 
nommer Dieu, la Très*sainte-Trinité, Jésus, Marie, 
la croix, la crèche, ett..., et pût sans mourir suppor- 
ter les crises qu'il éprouvait alors ? 

Ces dons surnaturels ne furent pas les seuls accor- 
dés au P. Blanchi. « Il sera comblé de gr&ces, avait 
dit la sainte Vierge èi une âme de grande piété ; il aura 
la plénitude des vertus et la force de l'esprit ». Et il 
avait entendu lui-même le Seigneur lui promettre «qu'il 
serait rempli des grâces les plus abondantes ». 

Le don des larmes, si commun chez les saints chéris 
de Dieu, lui fut accordé à un degré remarquable : la 
vue des offenses de Dieu, la perte des âmes, les com- 
bats livrés par l'incrédulité et l'hérésie à TÉglise, à son 
chef visible et à ses enfants les plus fidèles, lui faisaient 
verser des pleurs continuels. Sa dévotion était si tendre 
envers Jésus, la sainte Vierge et les saints, qu'il ne pou- 
vait les prier, j^egarder leurs images, prononcer leurs 
noms, sans avoir le visage baigné de larmes. Il en était 
de même quand il parlait des avantages de la charité, 
et surtout quand il administrait les sacrements ou cé- 
lébrait la sainte messe. 

Son visage, son front, ses yeux surtout, resplendis- 
saient souvent d'une lumière toute divine. Un saint 
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prêtre, D. Placide Baccher, mort en odeur de sainteté à 
Napies en octobre 1851, a déposé l'avoir vu, la figure 
toute rayonnante du feu de la charité, à tel point qu'il 
«lui semblait converser avec un séraphin plutôt qu'avec 
un homme. 

Un autre prêtre, D. François Ferrîgni Pisone, raconte 
ainsi une visite qu'il fit au P. Bianchi. « La première 
fois que je fus le voir avec mon oncle, il était absent, 
et nous reat&mes à l'attendre auprès de sa cellule. 
Quand il arriva, je le vis resplendissant de lumière, ce 
qui me fit une impression sensible, et je dis à part 
moi : c'est un autre saint Jean-Baptiste. Entré dans 
sa chambre, il me posa la main sur la tète pour me bé- 
nir, et je sentis comme une douce chaleur qui se répan- 
dait de proche en proche dans tout mon corps et me 
communiquait à la fois une grande lumière dans l'es- • 
prit et une grande ferveur dans la volonté. Je remar- 
quai alors les battements de son cœur qui faisaient 
tressaillir toute sa personne et l'empêchaient de pro- 
noncer de suite les paroles de la bénédiction. La lumière 
s'était accrue à mesure qu'il avançait et dura pendant 
toute notre conversation. Elle frappait physiquement 
les yeux en même temps qu'elle éclairait Tintelligence ; 
elle ne m'éblouissait pas et me laissait distinguer les 
objets ». 

Voilà pour les dons extérieurs. Quant à ceux de 
Tâme, nous signalerons d'abord sa contemplation su- 
blime. Il semble que Dieu voulût récompenser par là 
les efforts soutenus de son serviteur pendant tout le 
temps de sa retraite. Son oraison était si élevée et si 
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profondément recueillie, qu'il paraissait être en ravis- 
sement et absorbé par la vision du ciel. On eût dit un 
ange, tandis qu il priait, et quand il cessait, il semblait 
hors de lui ou sortir d'un profond sommeil. En par- 
lant un jour à lun de ses fils spirituels il lui dit : « Oh 
si tu savais quel admirable don est celui de la contem- 
plation, avec quelle ardeur tu le demanderais à Dieu! » 
Et à un autre qui Tinterrogeait à ce sujet : a Je ne 
puis t'expliquer ce qu'est le don de la contemplation ; 
celui qui ne le possède pas n est pas capable de le com- 
prendre » . 

C'est à cette contemplation qu'il devait la profonde 
et claire intelligence des saintes Écritures qui le faisait 
admirer de tous ceux qui l'en entendaient parler, conmie 
aussi la science toute surnaturelle des vérités les plus 
sublimes dont il fut doué pendant quelque temps. Dans 
UD moment de ferveur extraordinaire, il avait imploré 
la lumière du ciel afin de pouvoir mieux diriger les 
consciences et Dieu lui avait donné une telle connais- 
sance de sa majesté infinie et des choses créées, qu'il 
en était resté en extase. Comme on lui demandait com- 
bien avait duré cette vision , il répondit : « Peu de 
temps ». On est fondé à croire que ses humbles prières 
la firent cesser, car il se félicitait d'en être privé et en 
remerciait le Seigneur qui l'avait ainsi délivré du 
danger de la vaine gloire. 

Nous pouvons regarder comme un effet de la science 
infuse, l'étrange faculté qu'il eut pendant deux ans de 
traiter et guérir le» malades, sans avoir jamais étudié 
la médecine. 
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Ainsi qu'on l*a constaté chez plusieurs autres saints, 
son corps, soulevé par les élans de son âme embrasée 
de Tamour de Dieu, se soutenait quelquefois en l'air 
sans aucun point d'appui. Ce prodige arriva à diverses 
reprises quand il célébrait la sainte messe et d'une ma- 
nière plus surprenante à l'occasion de l'exposition des 
Quarante- Heures qui se faisait tous les ans à Sainte-^ 
Marie de Cosmodin. François, abîmé dans l'adoration 
du Saint-Sacrement, suivait la procession, élevé à un 
pied environ au-dessus du pavé de l'église. Un de ses 
pieux amis qui avait plusieurs fois observé ce prodige 
lui dit un jour : « Mon Père, ce soir en accompagnant 
le Saint-Sacrement, vous ne marchiez pas », et Blanchi 
lui répondit, avec une certaine confusion, mêlée de dé- 
dain : « Je marche comme les autres. » 

Ce n'était pas seulement devant la sainte Eucharistie 
qu'il tombait en extase; les circonstances les plus or- 
dinaires suffisaient. Ainsi, un soir, où il parlait de 
choses spirituelles avec deux de ses disciples, il fut . 
pris de ses tremblements habituels; et comme l'un de 
ses pénitents, homme d'une vie extrêmement simple et 
pure continuait son discours, le saint prêtre, cloué 
alors sur son siège par de grandes douleurs, s'éleva à 
deux pieds environ de hauteur, et redescendit peu à 
peu. Il défendit dès lors à cet homme de lui parler de 
sujets pieux en présence de tiers. 

Il reçut encore le don de conseil, si nécessaire aux 
âmes de choix que Dieu destine à conduire les autres. 
Il en était si largement doué que de toutes parts on 
recourait à lui : citoyens et étrangers, artisans, mar- 
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chands, nobles, princes du sang royal, prélats, cardi- 
naux, monarques, recevaient ses avis comme des 
oracles de l' Esprit-Saint. Les confesseurs, quand ils 
rencontraient des âmes difficiles à connaître ou à con- 
duire, les confiaient à la direction du P. Biatichi. ou 
lui demandaient aide et lumière. Il suffi^a de dire que 
l'évoque de Sainte -Agathe, saint Alphonse de Ligori, 
avec qui le Père entretenait des rapports très-intimes, 
lui confia la direction d'une de ses pénitentes, sœur Ma- 
rie-Madeleine, personne d'une vertu extraordinaire. L'o- 
pinion qu'on avait de lui sur ce point était si générale, 
qu'on l'appelait par excellence V homme du conseil; et 
les ecclésiastiques avaient pour maxime que dans le» 
cas embarrassants il fallait consulter le P. Blanchi. 
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Comm^Mt 11 dirigeait les âmea. 



Orné de prérogatives si admirables, le P. Bianchi ne 
pouvait manquer de produire dans les âmes de précieux 
fruits de salut. Son ministère avait les caractères de ce- 
lui de saint Philippe de Néri : il opposait une douceur 
inaltérable aux fureurs de la colère ; une foi simple et 
vive aux sarcasmes de rincrédulité ; une patience et 
une charité inépuisables à l'esprit de révolte indocile 
à toute soumission et à toute discipline morale. 

Il paraissait rarement hors de sa cellule, et cepen- 
dant son influence bienfaisante se faisait sentir jusque 
dans les parties reculées du royaume, et même au-delà 
des frontières. Miracle d'une Providence miséricor- 
dieuse qui se plaît à répandre avec profusion les dons 
de son Saint-Bsprit sur les hommes les plus obscurs et 
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ignorés du monde, pour en faire les instruments de sa 
gloire et du salut de leurs frères ! 

Le P. Bianchi exerçait sur tous ceux qui l'appro- 
chaient un merveilleux attrait. Nous en citerons quel- 
ques exemples. 

D. Placide Baccher, prêtre nouvellement ordonné, 
fut conduit (en 1808) par Fabbé des Bénédictins, D. 
Joseph Minutolo, auprès du Père, qui ne Tavait ja- 
mais vu, et qui, l'ayant envisagé, s'écria avec l'accent 
de la joie : « C'est D. Placide, c'est D. Placide ; oh I 
qu'il y a longtemps que je t'attendais ! Tu es venu, tu 
es venu ! Tu as tant de besoins ! Je le sais que tu en 
as ! Mais, ne crains rien, la Madone t'aidera. Viens ici, 
viens ici, c'est moi qui t'aiderai, à présent ; je sais tout.» 
Le pieux jeune prêtre, qui, pour la première fois, con- 
templait le visage resplendissant du Père et qui se 
voyait pénétré jusqu'au fond de l'âme par son regard 
prophétique, resta pendant une heure et demie dans 
une espèce d'extase, incapable d'articuler une parole, 
ni même d'entendre ce que François lui disait. Enfin, 
sortant de sa stupeur, il se recommanda à ses prières, 
et avant de se retirer, il voulut lui baiser la main. Fran- 
çois s'y refusa en disant : « Tu es prêtre aussi bien que 
moi, mais moi, je suis, en outre, un pécheur, c'est moi 
qui te baiserai les pieds. » D. Placide, qui s'était age- 
nouillé devant lui, demeura dans cette posture jusqu'à 
ce que le Vénérable lui eut posé la main sur la tète. 
« Cela suffit, témoigne-t-il, à me remplir d'une sainte 
ferveur, et à répandre dans mon cœur une paix extra- 
prdinaire et une joie si intense, que j'aurais voulu ne 
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jamais, partir d'auprès de lui. Enfin, vaincu par mes in- 
stances et mes larmes, il me donna sa bénédiction. Je 
dois dire, à la louange de Dieu, qu'en rappelant et en 
attestant ce fait, j*ai tout à coup ressenti dans le cœur 
tout ce que j'éprouvai alors et dont je n'ai parlé que 
par obéissance. 

Non moins merveilleux fut ce qui arriva, quand 
un pieux marchand appelé Biaise Testa vint le voir ; 
sans s'être jamais connus, ils furent tout d'un coup 
pris tous deux d'un accès de joie spirituelle qui ne leur 
permit pas de conférer ensemble ; c'est pourquoi Fran- 
çois se contenta de bénir son visiteur ; mais ayant fait, 
sur la demande de Testa, découvrir une image du Sau- 
veur, il fut aussitôt pris de ses tressaillements ordinaires 
et Testa lui-même en éprouva de semblables, jusqu'à 
ce qu'on eut recouvert l'image. A la fin, le P. Bianchi 
s' adressant à celui qui lui avait amené le marchand, lui 
dit : « Fais-le promener le long du môle avant de le ra- 
mener chez lui » ; mais, comme il était tard, on ne 
suivit pas ce conseil. Peu de jours après, Testa étant 
tombé malade, François reprit en ces termes l'ami qui 
le lui annonçait : « Pourquoi n'as-tu pas obéi? il avait 
besoin de se remettre et de se distraire ; tu n'as pas fait 
ce que je t'avais dit, et voilà qu'il est malade. » 

Biaise retourna chez le P. Bianchi et lui ouvrit sa 
conscience, mais quel ne fut pas son étonnement quand 
celui-ci lui indiqua certaines choses qu'il n'avait jamais 
remarquées, et, qu'à cette nouvelle et très-douce lu- 
mière, il dut reconnaître pour vraies! Il le supplia de le 
prendre sous sa direction, sans pouvoir toutefois l'ob* 

& 
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tenir, et dut se contenter d'avoir avec lui quelques con- 
férences spirituelles. Il en tira tant de fruits, qu'il vou- 
lut y faire participer un jeune clerc de ses amis, Domi- 
nique de Filippîs, dont nous avons parlé plus haut, et 
ne se donna pas de repos jusqu'à ce qu'il l'eut présenté 
au Père. Dès la prennière entrevue, celui-ci prédit au 
jeune homme qu'il deviendrait prêtre, chose qui parais- 
sait tellement improbable à cause de la conscription, 
qu'il fallut les instances réitérées de Biaise pour enga- 
ger son ami à retourner chez le P. Biahchi. Il s'assit 
en face de lui, et, après une simple question, il se sen- 
tit envahir par un torrent de lumière qui lui éclairait 
l'esprit, et il en fut tellement surpris, qu'il resta inca- 
pable de proférer une parole. Alors le Père se mit à lui 
exposer de point en point tout ce qui s'était passé dans 
son âme depuis qu'il avait l'usage de la raison ; puis il 
le bénit au nom du Seigneur en disant : « Mon fils, at- 
tends la croix que le bon Dieu t'enverra. » Et, pressé 
par Dominique de s'expliquer davantage, il ajouta seu- 
lement : a Quand le moment sera venu, tu n'auras pas 
de doute, car Dieu t'éclairera, et tu sauras comment te 
conduire. » 

Malgré la confiance que tous lui témoignaient, le 
P. Bianchi consentait difficilement à prendre sous sa 
direction les âmes qui le demandaient. Un prêtre vint 
un jour le prier de le confesser, après s'y être préparé 
par une neuvaine faite à cette intention avec le Père 
Minutolo, bénédictin, mais il ne put l'obtenir qu'après 
que François ayant invoqué, lui aussi, les lumières d'en- 
Haut pendant neuf jours, pût lui répondre : a Oui, c'est 
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la volonté du Seigneur que je prenne ce fardeau ». Ce 
fut avec une répugnance bien plus marquée, et qu'on 
n'aurait peut-être pas pu vaincre sans l'intervention du 
cardinal archevêque de Naples, qu'il consentit à diriger 
sœur Térèse Dentice, religieuse du monastère de 
Saint - Marcellin. Le Vénérable affectionnait cette 
église, voisine de sa résidence, et ordinairement dé- 
serte ; sa piété donna bientôt aux sœurs une haute idée 
de sa sainteté. Celle que nous venons de nommer était 
travaillée de grandes peines d'esprit, et après de pres- 
santes instances auprès de ses supérieurs et du Père 
Blanchi lui-même, elle avait obtenu de pouvoir conférer 
avec lui sur sa méthode d'oraison. Six mois après, sans 
qu'elle l'eût demandé, l'archevêque lui assigna pour 
confesseur notre Vénérable, dont la direction douce et 
énergique lui fit goûter une tranquillité qu'elle n'avait 
jamais connue. 

Pour faire connaître l'esprit de sa direction, nous 
allons rapporter ce qui semblait lui donner un caractère 
particulier. 

Son abord était plein d'attrait : humble, simple, tou* 
jours souriant, il laissait lire sur son visage une dou- 
ceur de cœur que ne pouvaient troubler ni l'indiscré- 
tion d'une foule de visiteurs, ni les souffrances de la 
maladie. Aussi, ceux qui l'avaient une fois connu ne 
pouvaient se décidera cesser de le voir. Il s'efforçait, 
en général, à l'exemple du saint évêque de Genève, de 
conduire les âmes par les voies d'une sainteté aimable. 
Répugnant à inspirer la crainte et la rigueur, il attirait 
ses disciples par les suaves aspirations de la charité, ji 
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du cœur par Tobéissance, le renoncement à son propre 
sens et les vertus analogues. 

S*il voulait qu'on servît Dieu avec largeur de cœur 
et sainte allégresse, selon la parole de saint Paul : 
Hilarem datorem diligit Deus (Dieu aime ceux qui don- 
nent avec joie) ; il tenait aussi beaucoup à ce qu'on 
n'omît rien de ce qui fait le mérite de la vertu chré- 
tienne, active et constante. Dans tous ses discours 
et surtout dans les conseils particuliers, il s'efforçait 
de faire goûter et pratiquer le saint exercice de la mé- 
ditation, spécialement sur la passion de Jésus-Christ. 
Il exhortait avec chaleur à la fréquente communion et 
même y admettait tous les jours les âmes plus pures 
et plus ferventes ; il disait que si le corps a besoin tous 
les jours de son pain matériel, et languit s'il en est 
privé, l'âme souffre bien davantage si elle ne reçoit 
pas sa nourriture céleste. 

Si de toutes les abstinences, la principale et la plus 
nécessaire est la fuite de toute faute, il est superflu de 
dire combien François mettait de soin à inspirer à ses 
disciples autant d'horreur du péché qu'il en éprouvait 
lui-même. Il voulait qu'on déclarât une guerre impla- 
cable à l'amour-propre, la source de tout mal et l'en- 
nemi le plus redoutable du bien, et tant qu'on ne l'a- 
vait pas vaincu, il considérait comme perdus tous les 
efforts vers la perfection, parce qu'ils manquaient de 
leur base indispensable. 

Il recommandait l'humilité, et disait que par elle oa 
obtient du Seigneur les lumières qui élèvent Fesprit 
jusqu'au ciel, « Croyez, disait-il, s«ins tant de re- 
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cherches et avec uae aveugle soumission d'esprit; 
Dieu vous en récompensera par le don de la con- 
templation. » Et comme, suivant saint Bernard, l'hu- 
milité s'alimente par l'humiliation, il ne manquait pas. 
d'y exercer ses disciples, les envoyant, par exemple, 
sa burette à la main, acheter dans la ville la petite pro* 
vision d'huile pour sa consommation. Persuadé qu'il ne 
faut, comme l'enseigne saint François de Sales, ni 
rien demander, ni rien refuser, il exhortait à l'indifie- 
rence du cœur dont il donnait l'exemple en même temps 
que la leçon. « Si on vous lait un présent, disait-il, ne 
refusez pas, et si on vous donne des coups de bâton, 
n'ouvrez pas la bouche. » 

Instruit à l'école de la croix, il conduisait les âmes à 
la perfection par la pratique assidue et généreuse de la 
patience. Nous en avons un témoignage dans deux 
lettres écrites à un père de famille plongé dans la tri- 
bulation :« Fax vobis (la paix soit avec vous). Votre con- 
solation, Qion fils en Jésus-Christ, dépend de votre 
conformité à la volonté de Dieu, à laquelle je vous ex- 
horte, moyennant la grâce divine, afin que vous puis- 
siez sortir bientôt des peines qui vous environnent. - 
Mais je ne laisse pas de vous rappeler en même temps 
la parole du Seigneur : < Le serviteur ne doit pas être 
de meilleure condition que son maître. » Je bénis, au 
nom de la très-sainte Trinité, la neuvaine que vous avez 
commencée, et j'espère qu'elle obtiendra pour vous et 
pour toute votre famille l'entier abandon entre les 
mains de Notre-Seigneur, qui par excès d'amour veut 
pour nous ce qu'il a choisi pour lui*même sur cettç 
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terre. De mon côté, quelque misérable que je sois, je 
continue à vous recommander avec votre famille à 
Jésus et à sa sainte Mère. Je mets toute ma joie dans 
le parfait accomplissement de la volonté de Dieu : je 
remercie mille et mille fois le très-aimable Jésus qui 
daigne vous accorder la grâce de Fimiter par la souf- 
france. Je vous souhaite encore la paix du Seigneur ; 
qu'elle soit toujours avec vous, ne la troublez par 
quoique ce soit ; ce serait offenser le Saint-Esprit dont 
votre âme est le temple. Le 2 juillet, non-seulement je 
prierai pour vous, mais je vous appliquerai le fruit du 
saint sacrifice, afin que Jésus et Marie daignent vous 
visiter, vous et votre maison ; et c'est alors que gaude- 
bit cor vestrum, amen, amen (votre cœur se réjouira : 
ainsi soit-il, ainsi soit-il). Et sans rien ajouter davan- 
tage, je vous bénis au nom de Tun et de Tautre, et 
vous laisse entre les plaies de Jésus et les douleurs de 
Marie. (20 juin 1793.) » 

L'année suivante, il écrivait au même : « Vivent Jé- 
sus et Marie I Que la paix du Seigneur soit avec vous, 
mon fils en Jésus-Christ ! C'est saint Paul qui vous ré- 
pond pour moi, en vous disant : Fidelis est Deus qui non 
patietur vostentari supra id quod pùtestis (Dieu est fidèle 
et ne permettra pas que vous soyiez tenté au-delà de 
vos forces). Avec cette foi, vous devez combattre avec 
courage, et ne vous laisser abattre par aucune tenta- 
tion, angoisse, tribulation ou pauvreté : car ce n'est pas 
vous-même, mais la grâce qui opère le bien en vous. 
Soyez donc ferme et tenez- vous à cette parole de saint- 
Paul ; vous en éprouverez les heureux effets. Continue? 
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avec constance tous vos exercices de piété et vos 
prières assidues à TAuteur de tout bien, vous abandon- 
nant tout entier à sa divme volonté sans vous occuper 
de rien autre, car nous ne connaissons pas tempora vel 
momenta qux Pater posuit in sua potestate (les temps ou 
les moments que la puissance de Dieu a fixés). Vous 
me demandez le moyen de profiter de la neuvaine ; je 
pourrais vous en indiquer plusieurs, je me borne à un 
seul : faites plusieurs fois par jour un acte de parfaite 
conformité à la volonté de Dieu, pour vous, pourtoute 
votre famille et pour moi. Si, par la grâce de Jésus- 
Christ, vous arrivez à détruire tout à fait en vous la 
volonté propre et à y faire régner seule celle de Dieu, 
je dirai de suite : Prosit, prosit *. La grâce que vous 
en retirerez, par la dime miséricorde, sera bien au- 
dessus de tout ce que vous pouvez attendre Ni mes 

infirmités ni Téloignement ne m'ont empêché de vous 
avoir toujours présent dans mes faibles prières, et j'es- 
père que vous en faites autant pour moi. Je voudrais 
vous voir non-seulement courir, mais voler dans Té- 
troit et difficile sentier de la perfection évangélique. 
C'est là mon désir; mais le souverain auteur de tout 
bien, dans le cours ordinaire de sa conduite, nous offre 
l'échelle pour monter de degré en degré au sommet de 
la montagne sainte, où j'espère, grâce à la bonté di- 
vine, vous voir arriver avant de fermer les yeux sur 
cette terre de larmes et de misères. La grâce de Jésus- 



1 Formaie de félicitation ou de soubait de prospérité que les 
Italiens emploient à toute occasion. 

5. 
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Christ est avec vous ; continuez à marcher, redoublez 
d'efforts et ne craignez rien, car notre divine mère 
vous soutiendra sur la route. » 

Le P. Bianchi usait des soins les plus diligents pour 
bien asseoir ses jugements et ne pas trahir son su- 
blime ministère. Bien que riche de dons et de biens 
spirituels, il n'osait s'en rapporter à lui-même ;;d'abord 
il ne manquait jamais de consulter le Seigneur dans 
la prière, puis il avait recours à des hommes sa- 
vants et souvent aussi à des ignorants, sachant bien 
que Dieu ne mesure pas ses grâces au talent ni à l'é- 
tude, mais à la droiture et à la simplicité d'esprit. Il 
attendait, en prenant du temps pour réfléchir, que 
l'expérience vînt l'éclairer. C'était le conseil qu'il don- 
nait à ceux qui le consultaient : s'il ne les connaissait 
pas encore, il leur demandait si leur confesseur leur 
avait permis de s'adresser à lui, et quand il le jugeait 
nécessaire il se faisait autoriser par le pénitent à con- 
férer avec lui. 

On peut, du reste, apprécier la prudence et la soli- 
dité de sa direction par les lettres suivantes adressées 
à une jeune personne pour l'éclairer et la soutenir dans 
les doutes qu'elle avait sur sa vocation : 

« Ma fille en Jésus-Christ, les perplexités et les an- 
goisses que vous souffrez me font clairement connaître 
le besoin que vous avez de prier avec plus de constance 
notre divin Rédempteur^ afin qu'il daigne vous accor- 
der ses lumières pour le choix d'un état ; car de là 
dépend principalement notre salut éternel. Or, pour 
obtenir cette grâce, il vous faut rester dans cette sainte 
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demeure, persévérer dans la prière et laire choix d'un 
excellent confesseur qui vous assiste avec patience et 
vous guide dans une affaire si importante. Vous pour-* 
rez ainsi, j'en ai la pleine confiance, arriver aisément k 
connaître la volonté divine. Dès qu'elle se manifestera, 
vous verrez disparaître toutes les perplexités de votre 
état actuel, et vous retrouverez la paix et la joie de 
TËsprit-Saint, ainsi que je le demande au ciel. De mon 
côté, je prierai avec instances notre très-aimable Jésus 
et Marie, sa mère très-chérie, pour obtenir Theureusç 

accomplissement de tout ce que je vous ai proposé 

Que la grâce de Jésus et sa sainte bénédiction soient 
toujours avec vous. Amen. » Et plus tard : « Ma sœur 
en Jésus-Christ, ne vous troublez pas, ne vous laissez 
point abattre dans la lutte difficile où vous êtes enga- 
gée : n'oubliez pas que les voies du Seigneur sont rem- 
plies d'épines très-piquantes, au point que la pauvre 
humanité toute déchirée par leurs pointes est souvent 
contrainte à s'écrier : Pitié, pitié, ô mon Dieu ! que 
sera-t-il de moi ? Où donc suis-je ?— Or, dans cet état, 
votre règle doit être de suivre avec la plus parfaite 
exactitude les avis de votre confesseur, et de ne jamais 
vous éloigner, ni par votre propre volonté, ni par le 
conseil d'autrui, de la place où le Très-Haut vous re- 
tient jusqu'à présent. Contemplez l'exemple de Jésus, 
notre divin maître : sans écouter les cris et les protes- 
tations de la foule qui promettait de croire en lui s'il 
descendait de la croix, il voulut y rester attaché et y 
mourir. Je compatis beaucoup aux angoisses de votre 
esprit impatient de marcher dans les voies de la per- 
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fection évangélique ; mais quand, comme je l'espère, 
vous aurez avancé davantage, et que vous vous serez 
dépouillée de Tamour-propre, de la vaine crainte ou 
peut-être de quelque attache mal connue jusqu'à pré- 
sent, vous vous trouverez comme dans un monde nou- 
veau et vos peines présente» ne vous sembleront plus 
rien. Je termine par un mot du prophète Isaïe que je 
vous recommande d'avoir toujours présent et de médi- 
ter souvent : In stlentio et spe erit fortitudo mea (ma 
force sera dans le silence et dans la confiance) ; oui, que 
votre esprit cherche toute sa force et son courage dans 
le silence et dans un complet abandon entre les mains 
de Dieu par la sainte obéissance. Quant aux accidents 
humains et aux peines que vous aurez désormais à 
subir, rappelez-vous de ne pas vous répandre en plaintes 
avec les créatures, mais ne les confiez qu'à votre Jésus 
bien-aipié de qui vous recevrez tout bien, avec le cou- 
ronnement de l'œuvre, le grand don de la persévérance 
finale ; comme je vous le souhaite avec l'abondance des 
bénédictions célestes (18 novembre 1812) ». Le Véné- 
rable accueillait avec réserve les confidences des âmes 
privilégiées. Au chanoine Ruopoli, qui l'avait consulté, 
il écrit (14 juillet 1814) : « Je vous remercie ainsi que 
votre pénitente des prières que vous faites pour moi... 
J'ai été très-consolé d'apprendre qu'elle a obéi, car par 
là elle obtiendra- avec plus d'abondance l'esprit du Sei- 
gneur... Quant aux lumières qu'elle a sur les vertus, 
j'aimerais que vous les lui fissiez nettement exposer 
pour m'en donner connaissance ; j'y verrais peut-être, 
avec l'aide de Dieu, la conduite à tenir avec cette 
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âme. » Et ailleurs : « Quant à votre-pénitente, nous en 
parlerons plus longuement quand vous reviendrez à 
Naples, car il ne faut pas toujours se fier aux illumina- 
tions de Tesprit. Tenez-la toujours dans une obéis- 
sance exacte, une profonde humilité et un grand mépris 
d'elle-même : ce sont de sûrs moyens de ne pas donner 
dans Terreur. » Il disait encore avoir appris par expé- 
rience et par le témoignage de la sœur Françoise, que 
dans les cas de visions ou de révélations, il suffit d'in- 
voquer les très-saints noms de Jésus et de Marie, pour 
forcer le malin esprit, qui pourrait bien s'y être caché, 
de se dévoiler malgré lui. 

Ses lumières, sa sagesse et sa sainteté eussent suffi 
pour attirer auprès de lui une foule de pénitents ; mais 
il avait de plus une grâce particulière pour ramener les 
pécheurs ; aussi, quand on en connaissait dont le retour 
semblait désespéré, on les conduisait au serviteur de 
Dieu avec la certitude d'un retour complet. 

Quelquefois il fallait un véritable miracle de la grâce, 
et le miracle se faisait. C'est ce qui se vérifia au sujet 
d'un serviteur d'une grande maison, qui, conduit pres- 
que par force chez le Vénérable, y trouva le salut de 
son âme. A peine l'eut-il entendu parler, qu'il sentit 
son cœur se briser par la douleur de ses fautes, il versa 
d'abondantes larmes et se retira résolu à changer com- 
plètement de vie. Et, en effet, quittant son emploi, il 
ne songea plus qu'à faire une rigoureuse pénitence. 
Heureux changement, car il mourut peu de temps 
après ! On pourrait citer plusieurs cas semblables. 

Mais c'était surtout pour cultiver et faire fructi^'^'' 
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vent auprès d'eux, pour recevoir ses pieux avis, et goû- 
ter cette consolation que répand autour de soi une âme 
embrasée de charité et comblée des dons du ciel, mais 
ils ne dédaignaient pas de Talier trouver dans sa re- 
traite et d*y rester assez longtemps dans les épanche- 
meuts de leurs cœurs affligés. Charles trouva dans les 
encouragements du Père Blanchi, la paix que son es- 
prit incertain et faible ne lui permettait pas de goûter ; 
il se soumit complètement à sa direction, et conçut 
pour lui un tel respect, qu'il ne le quittait jamais sans 
lui baiser humblement la main. La vénérable Marie- 
Clotilde, de son côté, par cette mystérieuse intelligence 
que Dieu établit entre les âmes saintes, connut bientôt 
les prérogatives surnaturelles du Père, et mit toute sa 
confiance dans ses avis et dans ses prières. Elle ex- 
prime elle-même ses sentiments à cet égard dans une 
lettre écrite de Rome (29 mars 1801) : a Révérend 
Père, pardonnez-moi devenir vous importuner; la 
charité Texige. Notre dernière conférence ayant été 
très-courte, je n'ai pu donner de votre part à mon 
pauvre compagnon, toujours affligé, une réponse nette 
et précise. Toujours porté à se décourager, il en con- 
clut oue, mieux au fait de son intérieur, vous n'avez 
plus les espérances que vous lui témoigniez un jour. 
Jugez, mon Père, en quelle consternation l'a jeté cette 
pensée. Je vous prie donc de me faire une réponse qui 
puisse le consoler pour le salut de son âme. Pardon- 
nez-moi de vous écrire si à la hâte, je n'ai pas un mo- 
ment à moi. Ne nous oubliez pas dans vos prières et 
comptez sur notre estime et notre aflfection sincère, h 
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Les souverains dépossédés aimaient à avoir Bianchi 
avec, eux dans leurs visites à certains lieux de dévo- 
tion. Ainsi nous les trouvons ensemble au couvent de 
Sainte-Madeleine de la Barra, où les attirait le désir de 
s'entretenir des choses spirituelles avec sœur Marianne 
Tipaldi, et à Téglise Sainte-Lucie des Monts pour vé- 
nérer les reliques de sœur Françoise des Cinq-Plaies 
et invoquer son intercession. 

La patience et la religieuse résignation de ces royaux 
époux ne tardèrent pas à recevoir leur récompense. 
Marie-Clotilde mourut à Naples et fut frappée si subi- 
tement, que son* confesseur, appelé à la hâte, eut à 
peine le temps de lui donner TExtréme-Onction. Le P. 
Bianchi n'arriva qu après la mort de la servante de 
Dieu et donna au roi les consolations que lui inspiraient 
et son affection pour lui et la haute idée des vertus de 
la défunte. 

Après cette perte, le roi retourna à Rome, d'où il 
entretenait avec son saint ami une active correspon- 
dance. Nous en citerons quelques extraits. 

« 22 juin 1802. — Je ne veux pas tarder davantage à 
vous donner de mes nouvelles. Parla grâce de Dieu et 
l'intercession de Clotilde^ je suis dans une grande paix, 
quoique je ne manque pas de quelques tribulations in- 
dispensables dans la vie du chrétien. — Vivent Jésus, 
Marie, Joseph! Mon cher Père, ma santé est très- 
bonne et mon intérieur dans une grande paix : seule- 
ment, le déplorable état des affaires religieuses, dans 

mon malheureux pays, m*afflige extrêmement 

Dieu seul peut porter remède à un mal si affreux, et il 
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obscures. Dieu nous viendra en aide.- Je suis tour- 
menté de peines qui ont même altéré ma santé. Que 
Dieu soit loué pour toutes ces épreuves qui m'affligent 
et que je n'accepte pas comme je le devrais! Mais le Sei- 
gneur est si bon, qu'il se contente de peu. » La lettre 
de François, à laquelle le roi fait ici allusion, est la 
suivante: « Que la paix soit avec V. M. à qui je sou- 
haite toutes les bénédictions du ciel pour la prochaine 
fête de Pâques. Mais comme cette solennité doit être 
précédée par les saints jours consacrés à la passion de 
Jésus et aux douleurs de Marie (dont je me réjouis de 
vous voir réciter chaque samedi l'office avec dévotion), 
j'exhorte V. M. à porter sa croix habituelle avec plus 
de liberté d'esprit, en union à Jésus-Christ que vous 
accompagnerez au calvaire, pour y mourir mysti- 
quement avec lui. Cette mort réalisera pour V. M. la 
parole de l'apôtre : Si compatimur et congloUficabimur 
(si nous souffrons avec lui, nous serons glorifiés avec 
lui) ; car la bienheureuse éternité est assurée à ceux 
qui auront partagé la passion de Jésus-Christ. A cet 
effet, j'ai recommandé V. M. et moi-même à tous les 
serviteurs de Dieu que je sais être le plus vivement 
touchés de ces douloureux souvenirs, et j'espère que 
la divine miséricorde exaucera leurs ferventes prières 
pour moi et pour V. M. que sœur Marianne, dans 
l'oraison, a vue revêtue de gloire en compagnie de sa 
sainte reine. Je prie humblement V. M., de daigner me 
faire savoir comment elle se trouve maintenant et de 
me donner des nouvelles du Pape. J'ai appris avec 
peine les dangers que V. M. a courus, et j'ai remercié 
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Dieu et Marie de l'en avoir délivrée.... Je me recom- 
mande de tout mon cœur aux ferventes prières de 
V. M., dont je baise la main avec le plus profond respect 
(30 mars 1805). » François ayant Thabitude de garder 
copie des lettres qu'il écrivait, nous devons croire que 
par humilité il supprimait celles qu'il adressait au roi ; 
car on n'a trouvé parmi ses manuscrits que celles que 
nous avons citées. 

Si les grands de la terre professaient pour l'humble 
barnabiteune si haute estime, il n'était pas moins ap- 
précié par les prélats et les cardinaux de la sainte 
Église. Sans rappeler ici Mgr Testa Piccolomini et 
autres que ncftis avons rencontrés dans le cours de 
ce récit, nous ferons une mention spéciale de Mon- 
seigneur Henri Minutolo, de la Congrégation de l'Ora- 
toire, évêque de Mileto, qui, plein d'un tendre respect 
pour les instructions du Vénérable, lui faisait de fré- 
quentes visites, ou le consultait par lettres, comme il 
fit en particulier quand, en 1813, il balançait entre le 
désir de courir au milieu de son troupeau, et la crainte 
qu'il éprouvait à traverser un pays bouleversé par les 
insurrections. 

Nous trouvons un plus bel exemple de piété chré- 
tienne et de courage sacerdotal dans deux illustres car- 
dinaux de la sainte Église qui à l'éclat de la plus haute 
naissance unissaient le mérite d'une foi inébranlable 
au milieu des persécutions et des malheurs de toute 
espèce : nous voulons parler de Innaco Diego Carac- 
ciolo, évéque de Palestrina,.et de Louis Ruffo Scilla, 
archevêque de Naples, qui tous deux trouvaient une 
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et à la pieuse donatrice, que je prie plus que jamais de 
me recommander à Dieu et à la sainte Vierge, dans ses 
ferventesprières. Je voudrais encore, surtout à Theure 
de ma mort, jouir de la vue d*une copie du crucifix 
qu'elle a peint pour V. E. Dieu n'a pas permis que je 
vous visse avant votre départ, peut-être pour me 
rendre plus sensible la douleur d'une pareille disgrâce. 
Que sa sainte volonté soit toujours bénie! Je comprends 
bien la situation actuelle de Votre Éminence, et je n'en 
puis rien augurer de bon. Aussi, je prie tous les jours 
le souverain et étemel Pasteur, afin qu'il s'apaise par 
l'intercession de la Très- sainte Vierge sa mère, dont 
sœur Tipaldi et moi nous faisons & présent la neuvaine, 
à l'occasion de la Visitation et à l'intention du Saint- 
Père et de Votre Éminence ; vous pouvez penser avec 
quelle ferveur nous prions, puisque j'ai fait connaître à 
cette sainte religieuse l'état de Votre Éminence, où 
peut-être même on ne vous laissera pas en paix. Mais 
on me dit ici de tenir les mains jointes (c'est-à-dire de 
prier), et que la Très-sabte Vierge et sainte Madeleine 
des Pazzi vous protégeront avec tout ce qui vous appar- 
tient. Dieu vous fait une grande grâce, dès à présent, 
en vous conservant la santé et le repos de l'esprit. Je 
m'unis à Votre Éminence pour en remercier la divine 
Miséricorde, et je la prie de m'accorder la même faveur, 
en me récommandant à cet effet à vos saintes prières ; 
Votre Éminence, se trouvant dans la tribulation, peut, 
en priant pour un pauvre et misérable pécheur tel que 
moi, me faire obtenir ce don du Saint-Esprit. Qu'il 
daigne, je le demande avec toute la ferveur dont mon 
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âme faible est capable , vous remplir de ses saintes 
lumières et vous donner la force de les suivre. Je suis, 
etc. » Avec la charité, la prudaice, la piété, la résigna- 
tion, la confiance en Dieu, que respire cette lettre, il 
semble qu'on y trouve quelqu'éclair des lumières d'en- 
Haut ; car il est constant que Théroïque cardinal, chassé 
de son siège archiépiscopal de Naples et retiré en Tos- 
cane, puis ensuite à Rome, ne put jouir en paix de cet 
asile et fut transféré à Paris, où il resta jusqu'à Theure 
marquée par les desseins alors impénétrables de Dieu. 

C'est probablement au même prélat que, durant Thi- 
ver suivant*, François écrivait ce qui suit : « Je prie 
tous les jours le Très- Haut pour Votre Eminence et 
je le remercie de la grande grâce qui vous a été accor- 
dée ce mois-ci, pour le corps et pour Fâme. Je vou- 
drais cependant savoir comment se trouve votre santé 
que vous devriez ménager davantage dans cette saison 
rigoureuse ; mettez-vous entre les mains très-saintes 
de Jésus et de Marie, par l'intercession de la véné- 
rable Marie-Françoise notre avocate; je prie Votre 
Eminence de se recommander toujours à elle avec une 
foi vive ; elle ne manquera pas certainement de vous 
assister dans tous vos besoins spirituels et tempo- 
rels. » 

Le cardinal Caracciolo di Martina, évéque de Pales- 
trina, survécut peu d'années à notre Vénérable, et put 
par conséquent donner sa déposition sous la foi du ser- 
ment, soit au sujet des vertus héroïques du Père, soit 
sur sa liaison intime avec lui. Nous y voyons que, quand 
les affaires exigeaient son séjour à Naples, il se rendait, 

& 
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nentissime prélat a déposé au procès de la béatiâcation 
une note de Bianchi qui mérite d'être citée : « Je prie 
Votre Éminence d'offrir le saint sacrifice, le jour de la 
Pentecôte (6 juin 1813), à la très-sainte Trinité, pour 
obtenir au Saint-Père une grande abondance des dons 
et des grâces du Saint-Esprit, comme Font eue les 
apôtres, pour le bien de l'Église. Le jour de la Trinité 
(13 juin) V. E offrira la messe à la très-sainte Trinité 
en actions de grâces de la délivrance qu'elle nous aura 
accordée, et pour obtenir l'heureux retour de sa Sain- 
teté à Rome. Le jour des saints Pierre et Paul (29 juin) j 
unissez-vous dans le saint sacrifice au souverain Pon- 
tife en formant la même intention que lui. Le dimanche 
4 août, pour le prompt triomphe de l'Église et l'heu- 
reux retour de sa Sainteté et des cardinaux, après avoir 
vu tomber les chaînes qui les retenaient captifs. Le 15 
août, pour l'exaltation de la sainte Église, la santé du 
Pape et son retour avec les cardmaux ; priant le Père 
éternel, par l'accueil fait à la sainte Vierge dans le ciel, 
de les ramener sur leurs sièges. » 11 n'est pas étonnant 
qu'à la mort du Vénérable, le cardinal Caracciolo qui 
l'avait fait soigner par son propre médecin, en ressentît 
une grande douleur, et que plus tard, ne pouvant plus 
venir vénérer sa tombe dans l'église de Portanuova, 
il y envoyât en son nom son fidèle majordome Ofetti, 
et qu'il y fit célébrer Isl [messe à l'anniversaire de la 
mort de François. 

Il nous reste à mentionner un précieux souvenir. 
Peu de temps avant sa mort, le Vénérable reçut dans 
ses conférences habituelles avec l'âme bienheureuse de 



Digitized 



by Google 



VIE DU VÉNÉRABLE BIANCHI. 101 

sœur Françoise des Cinq-Plaies des révélations qu!il 
communiqua aux deux cardinaux ; il lui fut inspiré de 
dire au cardinal Caracciolo : que Dieu Tavait fait grand 
dans le ciel, que pour cela il Tavait mis dans la voie 
des humiliations, et que devant être encore élevé da- 
vantage pour le plus grand bien de FÉglise, il fallait 
qu'il fut auparavant abaissé. Et c'était une véritable 
prophétie, car, à deux mois de là, Pascal Oietti écrivait 
à François (10 août 1814), que le cardinal était grave- 
ment malade et se recommandait à ses prières et à l'in- 
tercession de sœur Françoise. Le Père répondait aus- 
sitôt : Dites-lui qu'il sera exaucé et consolé ; il va 
guérir et peut-être quand vous rece^Tez ma lettre, le 
mieux se sera déjà manifesté. Tout ceci est une grâce 
que Dieu fait à S. E. pour cacher ses desseins au 
monde et l'exercer davantage à l'humilité. Bientôt vous 
verrez s'accomplir tout ce que je vous ai marqué. » 
En effet, le cardinal Caracciolo fut nommé commissaire 
apostolique pour l'exécution du concordat entre le 
Saint-Siège et Ferdinand P', roi des deux Siciles ; et en 
outre délégué du souverain Pontife pour la circonscri- 
ption des diocèses de ce royaume. Sœur Françoise 
révéla à Bianchi le retour du cardinal-archevêque Ruffo, 
à la plus grande gloire de Dieu et à sa propre sanctifi- 
cation, puisque sa présence maintiendrait le clergé dans 
son devoir et consolerait le peuple édifié de voir le pas- 
teur revenir au milieu de son troupeau, dès qu'il voyait 
le chemin ouvert. 



6. 
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Mé& VêmérmhU tMT»iUe à prépmMr 1» MatlflcactloB 
de MBnr ll»Fie-Fv»B«olM*cleft ClB«-Pl»le9. ^ C««i" 
meneement de tes épreaTet. 



Le prêtre Jean Pessiri, qui, pendant trente-huit ans 
avait logé dans sa maison la servante de Dieu Marie- 
Françoise et sa compagne sœur Marie-Félix, mourut 
plein d années et de vertus le 16 février 1802. Quand 
commencèrent les préliminaires de la canonisation de 
la sainte fille, on lui avait naturellement confié remploi 
de postulateur de la cause, avec la mission délicate de 
recevoir les offrandes des fidèles. A sa mort, on pensa 
pour le remplacer au Père Blanchi, dont la réputation 
de sainteté, non moins que sa tendre dévotion pour sa 
sainte amie, était un gage du zèle qu'il mettrait à lui 
procurer l'honneur d'être mise sur les autels ; Pessiri, 
d'ailleurs, à ses derniers moments, avait témoigné le 
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désir de Tavoir pour successeur. La défense faite par le 
nouveau gouvernement, de recueillir de Fargent, surtout 
pour des motifs de piété, aurait rendu cette fonction 
dangereuse pour un Iwque, en compromettant ses inté- 
rêts et ceux de sa famille. Le Père Bianchi ne pouvait 
être arrêté par ces considérations ; aussi, après avoir 
obtenu la permission de ses supérieurs de Rome, il se 
rendit aux vœux de tous et confia d*abord le dépôt des 
fonds à un négociant d'une probité éprouvée, le sieur 
Valletta son confident, déjà employé par Pessiri ; mais 
quelque temps après, cet honnête homme craignit que 
l'argent ne fût pas assez en sûreté chez lui, et le Père se 
chargea de le garder en même temps qu'il en réglait la 
dépose. Valletta raconte au procès de la canonisation, 
que tandis qu'il était caissier de l'œuvre, Bianchi eut 
occasion d'envoyer 550 écus à Rome. La somme n'était 
pas en ce moment disponible ; on se décidait à contrac- 
ter un emprunt, quand une personne pieuse apporta 
les 550 écus au Père ; ce que tous attribuèreot à la 
Providence et aux mérites de la sœur Françoise. 

Bianchi ne se bornait pas à ces soins matériels ; il 
propageait la dévotion à la servante du Seigneur et 
donnait tous ses soins au procès de la béatification. On 
a lieu de croire qu'il rédigea l'instance adressée au 
Saint-Siège par l'archevêque de Naples, car nous en 
avons là minute dans ses papiers, avec la copie de deux 
lettres qu'il écrivit en son propre nom au Saint- Père. 
En voici le texte : « Très-Saint-Père, ayant eu, par la 
miséricorde de Dieu, le bonheur de jouir pendant de 
longues années de la sainte conversation de Marie- 
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Françoise des Cinq-Plaies, religieuse franciscaine de la 
réforme d*Alcantara et digne servante de Dieu, j*ai pu 
la connaître parfaitement et j'ai toujours admiré en elle 
une rare pureté de vie ; bien plus, j*ai reconnu qu'elle 
portait les vertus chrétiennes jusqu'au plus haut degré 
de la perfection évangélique. L'innocence sans tache de 
cette vierge, attestée plus d'une fois parle pieux directeur 
de son âme, m'a d'autant plus frappé, que je la voyais 
y joindre un incroyable amour de la pénitence : on peut 
dire que toute sa vie fut ime pénitence continuelle, si 
on considère le peu de nourriture qu'elle se permettait, 
les cilices qu'elle s'imposait, les maladies cruelles qui 
la tourmentaient jour et nuit, sans que ses lèvres ne 
laissassent jamais échapper autre chose que des béné- 
dictions adressées à Dieu. J'en ai souvent été témoin, 
et plus le mal redoublait ses rigueurs, plus elle multi- 
pliait avec ferveur et générosité ses actes de résignation 
et de louange. L'humilité, fondement et garantie de 
toutes les autres vertus, était si profonde en elle, qu'elle 
se proclamait devant Dieu, les anges et les hommes, 
une insupportable pécheresse, implorant avec des tor- 
rents de larmes la divine miséricorde. Les choses étant 
ainsi, comme je l'atteste devant Dieu, je m'adresse à vous 
Très-Saint-Père, à qui est donné le pouvoir de reconnaî- 
tre et de constater la sainteté des chrétiens, pour vous 
supplier de vous occuper de cette vierge, admirable 
modèle de pénitence et de pureté ; d'examiner ses ver- 
tus et de lui décerner sur la terre les honneurs dus aux 
saints qui régnent dans le ciel. Je vous souhaite, Très- 
Saint-Père, santé et longue vie ; je prie pour la paix de 
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la sainte Eglise et je demande le bienfait de votre béné- 
diction apostolique. Naples, 1®' sept. 1797 ». Dans la 
seconde lettre, presque conçue dans les mêmes termes, 
il insiste sur le vœu unanime de la ville de Naples. 

Il déposa sous la foi du serment au procès de béati- ' 
fication et son témoignage est un des plus importants, 
à cause de sa longue intimité avec Marie-Françoise. 

Quand on l'appelait auprès des malades, il avait Tu- 
sage de les bénir avec quelque relique de la sœur, en 
priant Dieu par son intercession, et souvent cette con- 
fiance était récompensée. Après la mort de Pessiri, il 
prit un soin particulier de la maison où avait logé 
Marie- Françoise, et qui devmt dès lors le but de nom- 
breuses et pieuses visites. Il laissa sœur Marie-Félix y 
terminer ses jours : Valletta était chargé de pourvoir 
à ses besoins, et Gaétan Rivoli y passait la nuit pour lui 
donner les soins que réclamait son grand âge. 

Dès les premiers jours qui suivirent la mort de Ma- 
rie-Françoise, on prit Fhabitude de se réunir dans sa 
chambre tous les vendredis après midi, pour discuter 
les moyens d'obtenir sa béatification et offrir à Dieu et 
à sa servante un tribut de prières. Ces réunions, prési- 
dées par Pessiri, étaient régulièrement suivies par le 
R. P. Laviosa, de Tordre des Somasques, biographe 
de la servante de Dieu, et par le P. Bianchi, dont la 
piété, sans aucun doute, contribua beaucoup à les éta- 
blir. Elles donnaient occasion à des conférences spiri- 
tuelles entre les pieux et savants prêtres et les simples 
fidèles qu'y attirait leur dévotion envers Marie-Fran- 
çoise et leur vénération pour notre saint religieux. 
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Cette sollicitude infatigable pour la gloire de s<Bur 
Françoise sur la terre attirait sur son saint ami des 
grâces particulières, car, dans ses visites ordinaires à 
son tombeau et dans d'autres pratiques pieuses en son 
honneur, auxquelles il se livrait lui-même ou portait 
les autres, il reçut d'elle des lumières surnaturelles sur 
la volonté de Dieu, avec des grâces abondantes pour 
sa propre sanctification et celle des âmes dont il était 
chargé. 

Il avait plus que jamais besoin de ce puissant se- 
cours, car le moment approchait où il allait être acca- 
blé de douleurs physiques et morales. 

Le premier coup qui le frappa fut la mort de sa 
mère. 

Le 9 mars 1804, Faustine Morelli, mère du P. Blan- 
chi, mourut à l'âge de quatre-vingt-neuf ans. Nous 
avons déjà dit comment cette femme, d'une foi simple 
et d'une charité sans pareille, après avoir manifesté le 
désir de revoir son cher fils sur la terre et d'être assistée 
par lui à l'heure de sa mort, en avait fait le sacrifice 
faisant ainsi céder sa tendresse maternelle à l'amour de 
Dieu. De son côté, si le Vénérable savait bien quels 
trésors de mérites elle avait amassés par le long exer- 
cice de toutes les vertus chrétiennes, il n'oubliait pas 
^ les fruits qu'il avait recueillis de ses pieuses instru- 
ctions et de ses saints exemples; aussi la nouvelle 
de sa mort lui fut très-douloureuse.: « Je m'atten- 
dais, écrit-il à son frère, à la douleur que m'apporte 
votre lettre; néanmoins je la ressens vivement, parce 
que notre humanité est très-faible et très-misérable. 
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Mon unique refuge est et sera toujours la volonté de 
Dieu, dans laquelle je trouve toute ma consolation ; 
j'ai toujours et en tout cherché à m'y soumettre, et 
inespéré ainsi moins sentir le coup qui nous frappe. Je 
n'ai pas manqué d'appliquer les mérites du saint-sacri- 
fice à cette âme bénie, et d'autres prêtres, sur ma de- 
mande, ont eu la même charité. » Le Vénérable ne se 
trompait pas en attendant de Dieu la force et la pa- 
tience, car ceux qui, selon l'usage, allèrent lui offrir 
leurs compliments de condoléance, restèrent remplis 
d'admiration pour la vigueur d'âme qu'il déploya à cette 
triste occasion. 

Vers la même époque, un mal cruel et obstiné lui 
attaqua les jambes et ne fit qu'augmenter pendantprès 
de douze ans. L'opinion constante des médecins et des 
personnes qui vivaient avec lui fut que cette maladie 
n'était pas causée par un vice de constitution, mais par 
un coup direct de la main de Dieu. Nous avons raconté 
ailleurs les secrets désirs qu^il éprouvait de suivre son 
Seigneur souffrant jusque sur le Calvaire : nous avons 
aussi rapporté l'espèce de prophétie de sœur Fran- 
çoise qui lui annonçait ces affreuses douleurs, aux- 
quelles il devrait, disait-elle, de partager dans le ciel la 
couronne de gloire que Jésus et sa sainte mère lui 
avaient apportée. En outre, le Vénérable, tout en se 
soumettant au traitement qu'on lui faisait subir, avait 
coutume d'en rire avec ses amis et de dire quelquefois 
ouvertement que l'art humain ne pouvait rien contre 
un mal dont la cause n'était pas humaine, et qu'aucun 
médecin n'était capable de comprendre ce qui venait 
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immédiatement de Dieu. Une fois entre autres, il répon- 
dit à quelqu'un qui lui proposait de nouveaux remèdes : 
« Je vous assure que vous n'ôterez pas de ces plaies 
a un certain doigt. — Et quel doigt? — Celui de Dieu». 
.11 semblait en effet que ce doigt divin voulait laisser 
trace de son passage, car Thabile praticien qui soignait 
ses plaies observa que tandis que l'humeur purulente, 
la négligence apportée quelquefois aux pansements, la 
nature fétide des emplâtres qu'il employait eussent dû 
produire une très-mauvaise odeur, c'était tout le con- 
traire qui arrivait. Enfin, nous devons rapporter un 
fait très-notable. D. Barthélémy Corvo, pénitent du Vé- 
nérable et depuis oblat bamabite, mort en odeur de 
sainteté, avait demandé au Père de lui laisser pour 
héritage ses maux de jambes, et après le décès de 
Bianchi, il fut affligé de plaies douloureuses et fétides 
qu'il porta jusqu'à sa mort avec une courageuse allé- 
gresse. 

C'est vers le printemps de 1804 que les symptômes 
du mal de François se manifestèrent positivement* 
Après avoir souffert depuis trois ans à la cuisse une 
douleur qu'on traitait de sciatique, ses deux jambes se 
gonflèrent. Il y ressentait une pesanteur énorme qui, 
tout en le gênant beaucoup, lui permettait encore de 
marcher. Les médecins, attribuant ce mal à un excès 
d'humeurs lymphatiques, furent d'avis de l'envoyer 
respirer un air plus pur et plus sec ; on choisit le pays 
de Torre del Greco, où se trouve un hôpital destiné 
surtout aux hydropiques qu'on y envoie de Naples. 
Notre Père accepta rhospitah'té que lui offrait D. Pag- 
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cal Lombardo, dans sa retraite de la Visitation, où on 
le vénérait comme un père, parce que, après la mort du 
fondateur, le Vénérable D. MarianoArciero, le nouveau 
supérieur D. Pascal, s'était mis entre les mains de 
Blanchi et n'entreprenait rien sans avoir pris son avis. 
Quels que fussent les avantages que lui offrait cette 
pieuse demeure, François regrettait la paix et la régu- 
larité de la vie religieuse, et se tenait renfermé dans sa 
chambre, pour ne pas être distrait par la foule des visi- 
teurs qu'attire tous les ans la délicieuse situation de ce 
petit pays. D. Pascal, respectant ce scrupule de son 
saint ami, lui épargnait même la vue des serviteurs et 
se faisait un plaisir d'en rempb'r auprès de lui tous les 
devoirs. Il lui servait aussi la messe. Quant au service 
de la table, il était obligé de se borner à ce qu'il y avait 
de plus simple et de plus commun, car à la moindre 
apparence de recherche ou de délicatesse, François lui 
adressait de sérieux reproches. 

, Il avait cependant, avant d'habiter le couvent, obtenu 
de personnes riches et généreuses la promesse d'un 
large dédommagement pour cette pauvre maison. Le 
directeur admirait .la générosité de François qui, tout 
en procurant par son influence des secours abondants 
à sa commimauté, ne sollicita jamais l'admission d'une 
jeune fille ; et quand on recourait à son appui* il répon- 
dait que son affaire était de venir en aide à cette œuvre 
charitable, et non de lui imposer des obligations. 

L'effet de ce délicieux séjour ne répondit pas à Tes- 
poir des médecins; au contraire, le mal devint plus 
grave : l'inflammation semblait gagner les entrailles et 

7 
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l'estomac; on crut bon d'envoyer le Vénérable aux 
eaux thermales de Castellamare, d'où lui-même nous fait 
connaître Tétat de sa santé. Il écrivait au chev. Buo- 
nocore : « Vive Jésus et Marie I Vous me comblez de 
bienfaits dont je ne saurais comment vous témoigner ma 
reconnai^ance. Je ne puis que prier le Très-Haut de 
vous payer tout pour moi. Je commence à sentir le bon 
effet de Tair et des eaux : je n'ai plus ma toux convul- 
sive et je puis dormir un peu sans ressentir mes maux 
d'entrailles. Jusqu'à présent, l'enflure des jambes et la 
douleur continuelle du pied gauche sont toujours les 
mêmes. J'espère que la divine miséricorde daignera 
m'accorder ce qui peut tourner à sa plus grande gloire 
et à mon avancement spirituel. » Plus tard, le 4 sep- 
tembre, il annonçait une amélioration sensible, et le 13 
du même mois, il retournait à Naples. Une rechute le 
força à retourner à Torre del Greco, où il resta six se- 
maines, après lesquelles on crut sa guérison assez af- 
fermie pour le faire rentrer à Portanuova, Ce n'était 
qu'un mieux éphémère, comme nous le verrons bientôt. 

Son séjour à Torre del Greco fut signalé par plu- 
sieurs événements très-remarquables. 

Le 22 novembre 1804, tandis que le Vénérable, comme 
nous venons de le dire, était au couvent de la Visita* 
îion, le torrent enflammé de la lave coulant sur les 
pentes du Vésuve s'approchait de la maison. Déjà les 
religieuses avaient fait enlever tous les meubles ; mais 
le P. Blanchi, sans s'émouvoir, rassura téut le monde, 
«^t dit qu'il n'y avait rien à craindre^ si on plaçait 
>îur le toit une image de sœur Marie-Françoise d^ 
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Cinq-Plaies*, Puis, s'étant traîné avec peine sur une ter- 
rasse, ii pria Dieu dévotement et défendit à la lave 
d'avancer davantage ; en effet, dès ce moment elle 
s'arrêta. 

L'année suivante, le 12 août, survint une éruption 
plus formidable encore. Peu de jours auparavant, le 
Père, qui logeait chez le chevalier Buonocore, à Pietra 
Bianca, sur la route de Portici, se trouvait à la petite 
rade de Granatello, à cinq milles de Naples ; il se mit à 
regarder avec un certain air d'étonnement la. pente de 
la montagne restée tranquille, depuis Tannée précé- 
dente. Vincent Parlati, qui l'accompagnait, lui dit : 
« Mou Père, que regardez- vous donc avec tant d'at- 
tention ? — Je regarde la montagne et je vois avec 
douleur que d'ici à peu de jours elle fera de grands ra- 
vages. » De retour à Pietra Bianca, le 10 du mois, il 
invita le prêtre Lombardo à le venir trouver ; celui-ci, 
se trouvant fatigué, n'avait pas répondu à cet appel, et 
le Vénérable lui écrivit le lendemain de fuir à l'instant 
avec ses religieuses et tout le mobilier ; qu'il n'y avait 
pas de temps à perdre. La lettre, par la négligence du 
porteur, n'arriva que le troisième jour; il était déjà trop 
tard ; la nuit précédente le monastère atteint par la 
lave avait été renversé et brûlé. La communauté avait 
pu se sauver, et Bianchi s'empressa d'aller consoler 
dans leur refuge ces pauvres âmes abandonnées, et de 
leur porter d'abondantes aumônes. Il ne se donna pas 
de repos jusqu'à ce que la communauté eût trouvé un 
asile dans le palais peu éloigné du marquis de Villalonga, 

Pendant que cette éruption portait dans les environs 



Digitized 



by.GoogIe 



114 vus su TÉRtRàBLE BlÀNCtfl. 

Joseph Bonaparte.La police soupçonneuse du nouveau 
gouvernement ouvrait un œil jaloux sur toutes les dé- 
marches des Napolitains et surtout de ceux qui pas* 
saient pour attachés à la dynastie déchue. Le bruit 
courut par la ville que Tautorité s'inquiétait du con- 
cours extraordinaire de tant de personnes diverses à la 
cellule du P. Bianchi ; on ajoutait que son arrestation 
était décidée. Aussi tous ses amis s'occupèrent-ils de 
le mettre en sûreté, et son fidèle Buonocore lui offrit un 
asile à Pietra Bianca, petite propriété située près du 
Pont-de-la-Croix sur la route de Portici, et où il s'était 
retiré avec sa famille par motif d'économie. La proxi- 
mité de la ville rendait moins sensible au Père sa sé- 
paration d'avec ses confrères, et la bonté de l'air pou- 
vait faire espérer quelque soulagement h ses maux. Le 
supérieur qui déjà avait conseillé au P. Bianchi de res- 
treindre le nombre de ses visiteurs, applaudit au projet 
de Buonocore. Le Père se soumit d'autant plus vo- 
lontiers à cette mesure pénible pour lui, que bien des 
années auparavant, sœur Marie-Françoise lui prédisant 
les maux qui devaient arriver, lui avait dit qu'il serait 
obligé de quitter la maison de Portanuova et de se 
retirer ailleurs. Il ne vit donc là que la volonté de 
Dieu. 

Arraché malgré lui à ses chères habitudes de la vie 
commune et à la compagnie de ses frères, il chercha à 
y suppléer par un redoublement de charité et de re- 
cueillement. Buonocore, dans sa déposition, a fait con- 
naître quelle fut la vie de son hôte, pendant les deux 
années (1806-1 807) <}u'il le posséda sous son toit« Il pas- 
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sait la plus grande partie de la nuit en prières ; au 
point du jour, il allait célébrer la sainte Messe dans l'o- 
ratoire privé de la maison, et y restait en actions de 
grâces pendant une heure et plus. On lui apportait alors 
quelque chose à prendre, sans que jamais il demandât 
rien, et ensuite il s'enfermait dans sa chambre pour 
dire son bréviaire et faire des lectures pieuses. Appelé 
,k partager le dfaer de la famille, il ne parlait que de 
choses spirituelles, moins occupé de la nourriture du 
corps que de celle de Tâme. Rentré dans sa chambre, 
il faisait environ une demi-heure de sieste, appuyé 
sur une chaise, puis se remettait à la prière et à la lec- 
ture. Il répondait ensuite par lettres ou de vive voix 
à ceux qui le consultaient. Le soir, il assistait à la 
prière, qui se faisait en commun dans cette famille 
chrétienne, soupait très-légèrement et se retirait jus- 
qu'au lendemain. Ainsi,, toutes* ses journées s'em- 
ployaient en bonnes œuvres pour sa propre sanctifica- 
tion ou pour le bien du prochain ; car beaucoup de ses 
pénitents le venaient trouver, malgré la distance, Plu- 
sieurs confesseurs et des supérieurs de communautés 
avaient recours h lui, et lui envoyaient leurs pénitents 
et leurs élèves. Quand quelqu'un tombait malade, on 
lui en donnait avis en lui demandant ses prières, et plus 
d'une fois, dans des cas désespérés, on en reconnut l'ef- 
ficacité. 

Comme ses rapports avec le prochain avaient tou* 
jours pour but l'édification, ils ne portaient aucun 
trouble dans son esprit sans cesse occupé de la pré- 
sence de Dieu. On peut dire que son oraison était con- 
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tiauelle. Un jour, il ne cessa pas un seul instant de 
demander à Dieu de conserver à tous ses enfants spi- 
rituels le précieux trésor de la foi ; puis, vers le soir, sor- 
tant de sa chambre, il vint, le visage enflammé et comme 
rayonnant, trouver son hôte, à qui il remit un papier, 
en disant : « Faites copier ces prières ; il sera bon que 
nous les récitions tous les soirs, après le rosaire. » 
C'étaient de courtes oraisons jaculatoires , appropriées 
aux malheurs des temps. Elles se répandirent promp- 
tement, et depuis plus d'un demi-siècle, on les récite 
dans toute l'Italie pour se préserver de quelque fléau. 
Dès les premiers jours, Buonocore s'appliqua à les 
faire réciter non-seulement dans sa famille, mais par 
ses amis et dans plusieurs communautés religieuses ^ 
, Cet excellent ami du P. Blanchi sentait plus que tout 
autre le besoin de chercher dans la prière, la confiance 
et la force. Au moment où l'invasion des Français avait 
arrêté le mouvement du commercé et de l'industrie, ses 
affaires s'étaient embarrassées, et ne voulant pas se jeter 
dans de honteuses spéculations qui, à la faveur des 
troubles, faisaient surgir de grandes et scandaleuses 
fortunes, il préféra se retirer à sa maison de campagne, 
près de Portici. Là, après avoir été obligé d'emprunter 
à ses amis, il menait une vie des plus simples. Un jour, 
qu'après le dîner, il était avec le Vénérable sur un bal- 
con, il se mit à lui dire qu'il avait toujours désiré 
acheter un peu de terre autour de son casino, mais que, 
malgré les démarches et les offres avantageuses qu'il 

^ pfoos avons reproduit ces prières & la fin du volupie. 
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avait faites, il lui avait été impossible de décider les 
propriétaires nobles et riches à lui vendre quelque 
chose. — « Eh bien ! dit le Père, vois-tu toute cette 
étendue de terrain ? tu l'achèteras un jour, et tu auras 
encore du surplus, » Le chevalier se mit à sourire; il 
fallait, en effet, pour cela une double merveille : qu*il 
revînt d'abord h sa primitive aisance, car il s'agissait 
d'une acquisition d'environ cinquante mille ducats, et en 
second lieu, que les propriétaires perdissent l'opulence 
qui les rendait si obstinés à garder leurs terres. François 
lui frappant sur l'épaule, reprit : «. Aie la foi : ce n'est 
pas moi qui te le dis, tu achèteras cela, et de plus tu 
recevras un titre honorifique. » La prophétie s'accom- 
plit de tout point, car Buonocore, quand la tempête fut 
calmée, retourna à Naples, reprit ses affaires et fut si 
favorisé par les circonstances, qu'en assez peu de temps 
il se trouva plus riche qu'il ne Tavait été. Il devint peu 
à peu possesseur des terres que le Vénérable lui avait 
indiquées, et enfin, quand il y pensait le moins, il fut 
nommé par le roi Ferdinand, chevalier de l'Ordre Con- 
stantinien, en récompense de son active coopération 
aux œuvres de bienfaisance. 

Le fait suivant arriva aussi pendant le séjour du P. 
Bianchî à Pietra Bianca. Vers le milieu de juillet 1806, 
sur les quatre heures du matin, une horrible détonation 
réveilla les habitants. Buonocore courut à la chambre 
duVénérable qu'il trouva levé et habillé. Ils ouvrirent la 
fenêtre et furent environnés d'une épaisse fumée rou- 
geâtre et suffoquante. On courut aux informations et 
voici ce qu'on apprit : un convoi de six caissons de 

7. 
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poudre étant en marche^ par un accident <)uekx>nque, 
quatre des voitures avaient été obligées des*arrôter| les. 
deux autres seules avaient continué leur routeet avaient 
sauté près de la villa de Buonocore. Le bruit et la se*;* 
Oousse furent tels qu*à Naples on crut à un tremble* 
ment de terre ; les maisons à droite et à gauche de la 
route furent ébranlées ou renversées; plusieurs per^ 
sonnes périrent sous les ruines, les pauvres soldats 
étaient mutilés ou mis en pièces. Quant à la maison de 
Buonocore, elle n'éprouva d'autre dommage que la 
perte de quelques tuiles ; et on ne pouvait croire que 
la solidité des murs eût amorti la secousse, car le lit de 
fer très-iourd et sans roulettes où reposait le Véné- 
rable fut transporté jusqu'au milieu de sa cbaad)reé Lui» 
même dit au chevalier : a Tandis que, sur mon lit, 
J'étais à prier Dieu^ j'entendis la détonation et je sentis 
le lit poussé hors de sa place : je remercie Dieu qui a 
daigné nous préserver. » Buonocore et toute sa famille 
ne pouvaient revenir de leur stupeur, en pensant à 
rhorrible désastre qui fût arrivé si les six fourgons 
avaient marché de conserve, ou si le feu s'était mis à 
la maison voisine occupée par une distillerie dans la- 
quelle se trouvaient quatre cents tonneaux d'eau-de-vie. 
Ils attribuèrent leur salut à Tefficacité des prières de 
François. 

C'est pendant que le Vénérable habitait Pietra-Bianca 
qu'il y fit transporter les fonds destinés à la cause de la 
béatification de Marie-Françoise. C'était une sagyM*é- 
caution, car il pouvait prévoir que bientôt sa Congré- 
gation serait supprimée comme les autres Ordres reli- 
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gieux. Il prit dès lors la précaution de mettre à Tabri 
de la spoliation probable quelques tableaux et autres 
objets. 

Quand le coup fut frappé, il continua, autant qu'il 
put, à veiller aux intérêts de TOrdre. 

Son supérieur l'avait autorisé à recueillir et à rache- 
ter le plus qu'il pourrait des débris de la bibliothèque 
des Barnabites et k les conserver pour ceux de ses 
confrères qui pourraient se réunir après la tempête. 
Ses soins avaient été bénis de Dieu, au point qu'il avait 
rempli vingt -quatre caisses de livres. Une assez 
grande partie en avait été confiée à la garde de Buo- 
nocore, et le reste déposé chez un autre de ses amis 
qui habitait à Capodimonte. Un jour, il voit vendre des 
livres dans la rue ; il s'approche, reconnaît un de ceux 
qu'il a rachetés, et apprend bientôt que son dépdtaété 
enlevé par des voleurs. C'était une très-grande perte, 
car où retrouver désormais ces ouvrages rassemblés 
avec tant de peine et destinés à sa chère Congréga- 
tion? Et pourtant, il ne se plaignit jamais et garda sur 
ce fait douloureux un silence si profond, que ceux- 
mème qui le fréquentaient davantage ne l'apprirent que 
bien longtemps après et par d'autres. 
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SnppreMton de POrdre dam le royanne de IVaplei. 
lie Ténérable reste à PortannoTa. 



Vers le commencement de 1808, le P. Blanchi re- 
vint à Naples en compagnie de son ami Buonocore. Il 
se réjouissait de pouvoir se réunir à ses frères dans 
son bien-aimé couvent, mais cette consolation ne fut 
pas de longue durée. Retenu dans sa cellule par ses 
maladies habituelles, il n'apprenait qu'avec une vive 
douleur tout ce qui se passait au dehors, et, du fond de 
sa solitude, il ne négligeait rien pour venir en aide aux 
âmes en souffrance et aux misères corporelles que le 
malheur des temps multipliait chaque jour davantage. 
Nous en trouvons la preuve dans deux de ses lettres. 
Le 24 février 1808, il écrivait à la Supérieure du cou- 
vent de Sainte-Marie-Madeleine, près Pontecorvo : 
« La paix du Seigneur soit avec vous et avec toute 
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votre communauté. Je vois clairement que le Très- 
Haut vous aime beaucoup, puisqu'il vous a mise, 
comme Tor, dans le creuset, au milieu des tribulations 
et de la misère, ou, pour mieux dire, qu'il vous a en- 
vironnée de peines. Que Dieu soit béni. Remerciez-le 
toujours, bénissez-le, louez-le, adorez-le à chaque in- 
stant ; c'est sa main toute-puissante qui vous frappe,, 
mais par amour, » Ensuite, le Père lui annonce l'en- 
voi de quelques comestibles de choix pour elle et les 
sœurs qui en avaient le plus besoin, et il l'exhorte à lui 
faire librement connaître àl'avenir toutes ses nécessités, 
auxquelles, avec la permission de Dieu, il cherchera à 
subvenir. 

Un autre couvent de femmes s'était établi près de 
Sainte-Marie du Salut, sous le vocable des T.-SS. Cœurs 
de Jésus et Marie. Malgré le zèle du pieux fondateur, 
D. Vincent di Maio, les secours arrivaient avec lenteur 
et insuffisance ; François, qui s'intéressait beaucoup à 
cette œuvre, le savait et voyait avec peine plusieurs de 
ces pauvres filles, découragées, abandonner leurs réso- 
lutions et retourner à la vie du siècle. Au commence- 
ment de juillet 1808, il écrivait à D. Vincent : « Que la 
paix du Seigneur soit avec vous et avec votre commu- 
nauté. Vos besoins sont devenus les miens.... Dans de 
si funestes circonstances de temps et de lieu, j'ai eure^ 
cours à notre commun Père tout-puissant, qui divesest 
in omnibus (qui est riche en toutes choses), et qui donne 
sans intérêt ; je suis venu à bout de réunir dix ducats 
que je vous envoie pour la communauté, en vous priant 
de faire tous, à mon intention, une visite aux Cœurs de 
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Jésus et de Marie, dans la journée de vendredi pro- 
chain : c'est là tout le retour que je vous demande 

Je vous remercie beaucoup du scàpulaire et je vous 
embrasse mille fois in Domino Jesu^ cui honor et gloria 
m êxcu^asmculomm. Amen. Alléluia^ alléluia (en Jésus- 
Christ, à qui rhonneur et la gloire dans tous les siècles 
des siècles), t» 

Quinze jours après (18 juillet), le Vénérable écrivait 
de nouveau à Maio : « Que la grâce et la paix du Sei- 
gneur soient toujours dans nos cœurs ! Louez, bénissez 
et remerciez avec moi le Cœur très-aimant de Jésus, 
qui a daigné se servir de vous pour me faire connaître 
les peines et les angoisses où vous jettent les bcsoiiis 
de votre pieuse famille. Je ne le comprends que trop^et 
mon désir serait de subvenir à tout ce qui vous est né- 
cessaire, si les circonstances et ma mauvaise santé m 
le permettaient. Je fais du moins, avec Taide de Dieu. 
tout ce que je puis pour vous soulager un peu, et ayant 
été assez heureux pour recueillir encore cinq ducats, 
je vous les envoie par le porteur de la présente, pour 
ne pas vous les faire attendre quelques jours. Votre 
esprit de charité et celui de votre pieuse maison, est 
font espérer que vous n'oublierez pas mes nombreuseî 
misères dans vos ferventes prières ; et j'en ferai autat 
pour vous. J'ai reçu avec le plus grand plaisir le di- 
plôme imprimé de participation aux biens spirituels et 
votre communauté, et je vous en rends mille grâce*. 
Je vous embrasse cent et mille fois in Domino Jesti.c- 
honor et gloria in sxeulorum ssecula. Amen, 

Pendant que François sentait son cœur se bris^ 
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moins à cause de ses propres maux, qu'au sujet de ceux 
du prochain, Forage menaçait toujours davantage les 
maisons religieuses. Les usurpateurs, assis une fois sur 
le trône pacifique de Naples, dispersèrent les congré- 
gations de réguliers, en attribuèrent tous les biens au 
trésor public et contraignirent les cleccs et les laïques à 
quitter Thabit religieux et à vivre dans le monde avec 
une pension viagère qui les mettait toutau plus à Tabri 
de la mendicité ; c'était environ 60 écus romains (300 fr.) 
pour un prêtre. Cette déplorable mesure ne fut pas exé- 
cutée tout d'un coup. Au commencement de juillet 
lfit06, la compagnie de Jésus, rappelée depuis deux ans 
par la faveur royale, fut de nouveau dissoute et chfssée 
par ordre du roi Joseph, et par le fameux ministre Sa- 
liceti. Le premier janvier 1807, un nouveau décret sup- 
primait plusieurs ordres. Enfin, le roi Murât, par son 
édit du 8 août 1809, frappa tout ce qui restait de con- 
grégations d'hommes consacrés à Dieu, à l'exception 
toutefois des Hospitaliers de Saint-Jean de Dieu, et des 
Pères des écoles Pies, à qui on permit de porter leur 
habit et de vivre en commun^ jusqu'à ce que le gou- 
vernement eût reconnu jusqu'à quel point ils pouvaient 
être utiles dans les hôpitaux et les écoles. L'humble fa- 
mille des Barnabites, qui n'avait alors que trois maisons 
dans le royaume, fut emportée dans la commune bour- 
rasque ; l'ordre de sa dissolution est daté du iO sep- 
tembre. 

Depuis longtemps François se préparait à supporter 
ce malheur avec une invincible patience. Ses lettres 
nous font connaître ses sentiments : « Je puis vous 
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assurer (écrivait-il à D. François-Xavier Spinosa, à 
Salerne) que je ne cesserai pas de prier Dieu et de re- 
courir à la médiation de la vénérable servante dé Dieu 
Marie-Françoise, pour obtenir son secours, soit pour 
votre bien spirituel, soit pour vos intérêts temporels. 
Demeurez donc toujours abandonné et soumis à tout ce 
que Dieu voudra : tout tournera pour votre bien. » Il 
écrivait aussi à la Supérieure du couvent de la Made- 
leine : « La paix du Seigneur soit toujours avec vous ! 
Dans les circonstances présentes, les souffrances de 
Tesprit se sont jointes aux maux du corps ; jugez donc 
dans quel état affligeant je me trouve. Mais, heureuse- 
meift pour moi, Jésus, notre amour, me fait souvent 
penser à ses peines et à ses douleurs extrêmes, et par 
là il me rend ca pable de surmonter toutes les diffi* 
cultes et de Taimer toujours davantage. Faites de 
même, je vous prie ; aimez-le et remerciez-le pour moi, 
suppliez-le de daigner me donner une plus grande abon- 
dance de ses saintes lumières et plus de force pour les 
suivre résolument. Je vous recommande la sainte cha- 
rité envers tous ; car c'est la reine de toutes les autres 
vertus. Je vous supplie d'adresser beaucoup de prières 
à Jésus et Marie, pour moi, leur pauvre serviteur. » Il 
l'exhortait ailleurs à supporter avec patience les tribu- 
lations dont, elle aussi, était accablée : « Je voudrais 
que dans tout ce qui vous arrive, vous vous soumettiez 
à la sainte volonté de Dieu ; vous goûteriez plus de 
paix et de tranquillité, et vous sentiriez moins les peines 
et les angoisses... Continuez à tout souffrir en paix 
pour l'amour de Jésus et de la Très-sainte Vierge, et à 



Digitized 



by Google 



VIE DU VÉNÉRABLE JBIANOHI. 125 

me recommander au Très-Haut dans vos ferventes 
prières. J'en fais autant pour vous, en vous souhaitant 
la plénitude des célestes bénédictions, et une vie en 
tout conforme à celle de notre divin Jésus crucifié. » 

Dan§ une telle disposition d'esprit et de cœur, il n'est 
pas étonnant que la nouvelle de la suppression de son 
Ordre Tait laissé dans un calme incomparable et dans 
un abandon absolu de tout lui-même en Dieu. Il venait 
en aide à ses confrères, et par de saintes et douces 
exhortations, il consolait leur douleur, quoique son 
amour pour sa Congrégation sa mère, et sa compassion 
pour les peines des autres fussent alors plui^ vives que 
jamais. 

La crainte de la misère et de l'abandon où devait le 
jeter la suppression de son Ordre, préoccupait peu le 
Vénérable, mais la pensée d'être arraché aux saintes 
habitudes et aux lois de la vie religieuse lui brisait le 
cœur. Sa vocation, si clairement indiquée d'abord, puis 
suivie avec tant de générosité, et devenue la source de 
faveurs si spéciales, était tout pour lui, et la quitter 
eût été sa plus grande douleur. 

Ce sacrifice semblait inévitable cependant, car le T.- 
R. P. Fontana, supérieur général de la Congrégation 
et compagnon d'exil, de prison et de souffrances du 
saint pontife Ke VII, ayant délégué ses pouvoirs au R. 
P. Scati, son vicaire général ; celui-ci, instruit de la 
triste position des Barnabites dans le royaume de 
Naples, avait obtenu du cardinal Michel di Pietro, dé- 
légat apostolique à Rome, la régularisation de l'état 
où ses religieux dispersés se trouvaient réduits , 
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Il leur était permis : 1« de revêtir l'habit ecclésias- 
tique séculier ; 2* de disposer par testament et d'après 
l'avis de leur confesseur de ce qu'ils pourraient possé- 
der au moment de la mort, et de l'employer en au- 
mônes ou autres œuvres pies, ou même en faveur de 
leurs parents dans le besoin, ou des personnes qui les 
auraient aidés ; 3® d'avoir de l'argent pour subvenir à 
leurs besoins ; 4^ d'occuper des bénéfices à charge 
d'Ame et d'en toucher les revenus ; 5*» d'accepter les 
legs qui pourraient leur être faits, sans préjudice des 
familles intéressées. 

Ces meçures étaient impérieusement commandées 
par les circonstances ; il fallait bien que les religieux, 
liés par leurs vœux et mis dans l'impossibilité de les 
accomplir, sussept ce qu'ils pouvaient se permettre en 
sûreté de conscience pour vivre dans le monde ; ils 
n'en souffraient pas moins de voir se briser les liens 
qu'ils s'étaient imposés eux-mêmes et qu'ils portaient 
avec bonheur. François, plus que tout autre, en eût 
éprouvé une vive douleur ; heureusement, il n'en fut 
pas atteint autant qu'on pouvait le redouter. D. Domi- 
nique Montella, curé de Sainte-Marie de Cosmedin, 
ayant fait valoir le besoin qu'il avait de prêtres, obtint, 
qu'au moyen d'une cloison, on séparât du couvent sup- 
primé une partie d'un corridor où se trouvait la cellule 
du Vénérable, qui, se trouvant par là hors des anciens 
lieux claustraux et dans la partie affectée au service 
de la paroisse^ put demeurer en paix chez lui. Dans 
une cellule voisine on établit un de ses confrères chargé 
de lui donner les soins que réclamait son état, François 
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profita de cette dernière disposition pour satisfaire son 
besoin de vie religieuse : il considéra son compagnon 
et son aide charitable, le P. Ceraso, comme son supé- 
rieur, et ne se permettait rien sans lui demander per- 
mission. S'il sortait quelquefois en litière, c'était pour 
s'occuper d'œuvres de charité et toujours aux heures 
que lui avaient autrefois fixées les supérieurs . 

Le corridor correspondait avec l'église par un esca- 
lier étroit et difficile ; tous les jours, François, soutenu 
par deux personnes, s'y rendait pour célébrer la sainte 
messe, ne voulant qu'à la dernière extrémité profiter de 
l'induit qui l'autorisait à la dire chez lui. A ces incom- 
modités de l'habitatiop se joignait l'espèce d'abandon 
où le réduisait la dispersion de sa communauté, et à ce 
sujet, nous trouvons un fait que nous ne croyons pas 
devoir négliger. Un frère de l'ancienne maison de Por- 
tanuova, Gaétan Zinno, désirait rester au service du P. 
Blanchi ; mais dans la maison de Saint-Charles aile Mor- 
telle, également supprimée^ se trouvait un autre reli- 
gieux qu'on y avait laissé seul et qui l'invitait à le venir 
servir, en lui promettant de fournir à tous ses besoins. 
Le bon convers, partagé entre son intérêt et sa com- 
passion affectueuse pour le P. Blanchi, eut la simpli- 
cité de lui exposer son embarras et de lui demander 
conseil. François n'hésita pas à se priver de ses services 
en l'envoyant à Saint-Charles, où il devait trouver 
plus d'avantages. 

Touché de cet absolu détachement, le vieux Domi- 
nique Simeoli, qui depuis dix ans était sacristain de 
l'église de Sainte-Marie de Cosmodin, se mit à servir le 
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Père comme l'eût fait un domestique. Un pharmacien, 
nommé Polisicchio, se fit un honneur de partager cette 
tâche charitable. Si le P. Bianchi eût désiré une situa- 
tion plus douce et plus commode, il ne tenait qu à lui de 
se la procurer, car ses enfants spirituels se disputaient 
le bonheur de le recevoir chez eux, et il eut beaucoup 
de peine à résister à leurs instances : mais, rester dans 
Tenceinte de son ancien couvent était pour lui une 
consolation ; et d'ailleurs il y pouvait pratiquer la pau- 
vreté bien plus parfaitement qu'avant la suppression. 
La modique pension qu'il recevait du gouvernement, 
loin de suffire à son entretien, ne pouvait même pas 
couvrir les frais de sa maladie. 

Ses amis, avec une sainte émulation, s'empressèrent 
de lui fournir la nourriture, le vêtement, les meubles, le 
linge pour le pansement de ses plaies, en un mot, tout 
ce qui lui était nécessaire ; en sorte que tout, même son 
pain de chaque jour, il le devait à la charité. Si les 
dons de ses bienfaiteurs paraissaient dépasser le strict 
nécessaire, François s'en plaignait ouvertement et re- 
fusait tout ce qui était superflu ; ou bien, 'si les conve- 
nances l'obligeaient à l'accepter, il le donnait à d'autres 
pauvres. Vincent Parlati,qui pourvoyait ordinairement 
à sa nourriture, raconte qu il eut beaucoup de peine à 
obtenir la permission de lui envoyer d'abord quelques 
mets de temps en temps, puis le diner, puis le souper 
de chaque jour. Sur cette portion, qui était celle que 
recevaient tous les membres de la famille Parlati, le 
Père prenait encore de quoi nourrir son vieux servi- 
teur. Si la qualité des mets n'était pas commune, s'il y 
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avait, par exemple, quelque pâtisserie, il la refusait ou 
la donnait aux pauvres ; mais, il ne manquait jamais 
d'envoyer à Pariati en témoignage de reconnaissance, 
les mets délicats que quelques personnes, le cardinal 
Caracciolo entre autres, se faisaient un plaisir de lui 
donner. 

Incapable de se mouvoir, le saint homme ne pouvait 
opposer que des paroles et des plaintes aux libéralités 
de ses amis et se trouvant forcé d'accepter, il cherchait 
à écarter toute idée de propriété et répétait qu'après sa 
mort tout ce qu'on trouverait à son usage devait être 
ou rendu à ses bienfaiteurs, ou donné à sa Congréga- 
tion quand elle serait rétablie, au cas contraire, em- 
ployé à la cause de canonisation de la sœur Françoise. 

Il ne portait que des vêtements grossiers, presque 
toujours vieux et raccommodés, car il ne se décidait 
qu'avec peine à en mettre des neufs. Il portait si loin 
cet amour de la pauvreté et faisait de telles difficultés 
pour laisser renouveler sa misérable garde-robe, que 
ses amis faisaient venir malgré lui le tailleur et le cor- 
donnier pour lui prendre mesure. Et encore fallait-il le 
surveiller pour qu'il ne donnât pas à son serviteur les 
objets qu'on lui apportait.. Dans sa chambre, il man- 
qua des objets les plus nécessaires, jusqu'à ce que ses 
amis l'eussent pourvu peu à peu d'un petit mobilier, le 
plus simple possible, afin de ne pas effaroucher son es- 
prit de pauvreté. Les carreaux du sol étaient en partie 
arrachés ; il fallut insister sur le danger de faire une 
chute pour qu'il laissât le maçon les sceller grossière- 
ment ; aux murs, pendaient quelques images pieuses 
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Comme le Vénérable avait en dépôt une somme d*ar« 
gent assez considérable, recueillie, soit en prévision du 
rétablissement de la Congrégation, soit pour les frais 
de la cause de sœur Marie-Françoise, il était important 
de ne pas s'exposer à voir le fisc s'en emparer au mo- 
ment de sa mort. Trois personnes surtout s'en préoc- 
cupaient : le R. P. Raphaël Alfano, dernier supérieur 
des Barnabites à Portanuova, prenait en main les in- 
térêts de son Ordre ; le chevalier Buonocore désirait 
qu'un acte légal le rendît dépositaire du trésor de la 
Vénérable; et le chevalier Rivera agissait comme exé- 
cuteur testamentaire du prêtre Pessiri, qui en avait eu 
autrefois la garde. Ils ne trouvèrent pas de meilleur 
moyen que celui de faire un testament ; mais tout d'a- 
bord, le P. Bianchi s'y refusa : « Comment, disait-il à 
son confesseur, je suis religieux, et ils veulent me faire 
tester! » Alors ces trois personnes se mirent à re- 
cueillir les avis des théologiens les plus en crédit, qui 
furent unanimes à décider que, vu les circonstances des 
temps et les dispenses accordées au Père, il pouvait 
légitimement faire un testament : ce ne fut pas assez, et 
il ne céda qu'après deux mois devant la triple auto- 
rité de son confesseur, de son général et du souverain 
Pontife. Pendant qu'auprès de son lit, le notaire lisait 
l'acte, le Père écouta sans proférer une parole ; quand 
on vint à le prier de désigner le lieu de sa sépulture, il 
interrogea du regard le chevalier Buonocore qui pro- 
posa l'église de Sainte-Lucie des Monts, si chère à 
Bianchi à cause des reliques de sœur Françoise ; il fit 
la même chose quand on lui demanda s'il voulait cora- 
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mander un certain nombre de messes pour son âme ; puis 
enfin, quand on le pria d'apposer sa signature, il ouvrit 
la bouche et dit en signant :« C'est vous qui l'avez vou- 
lu ! » Mais il lui fut impossible de renouveler cet effort 
et de signer d'autres papiers qu'on lui présentait. Buo- 
nocore répétait ensuite : J'ai été extrêmement édifié, 
soit par sa soumission à la volonté d'autrui, soit par la 
délicatesse de conscience qui lui faisait restituer les 
choses qu'on avait mises à son usage, et compenser ce 
qu'il avait pu occasionner de dépenses à ses bienfai- 
teurs. 

C'est ainsi que notre Vénérable persévérait dans l'a- 
mour et la pratique de la pauvreté dont il avait fait 
vœu. Aussi à ses derniers moments pouvait- il déclarer 
au P. Ceraso, son confesseur, qu'il n'avait d'attache à- 
quoi que ce fût au monde, et qu'il ne possédait rien que 
la chemise qu'il avait sur le corps. 

A la pauvreté qu'il supportait avec amour, vinrent 
s'ajouter des souffrances qu'il accueillit aussi comme 
des dons du Seigneur. 

Nous avons vu que dès l'année 1805, ses jambes 
commencèrent à enfler et à lui causer des douleurs 
analogues à celles de la sciatique : en même temps, 
son estomac se dérangeait et la toux se joignait à ses 
autres maux. Cinq années se passèrent ainsi dans un 
état de maladie tantôt plus, tantôt moins aiguë. Alors 
s'ouvrirent d'abord à une jambe, puis aux deux, des 
plaies si larges et si profondes quelles laissaient voir 
les os. Dès ce moment, le mal fut déclaré incurable, et 
4evint la source d'intolérables douleurs. Les humeurs 

8 
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et le sang se portant avec abondance aux parties ma*» 
lades, causèrent un écoulement continuel de matières 
d'une âcreté corrosive. Les jambes devinrent d'un vo« 
lume si énorme, qu'on fut obligé, pour les couvrir, de 
faire des sortes de sacs de grande dimension. La viva» 
cité des douleurs était telle que le Vénérable était tour 
à tour brûlant et glacé et perdait souvent la connais- 
sance. 

Ses amis les plus intimes ne concevaient pas qu'il 
pût vivre accablé sans relâche de si cruelles et si 
étranges douleurs; malgré le soin qu'il avait de œ 
jamais parler de lui-même, il s'en ouvrit une fois à 
son confesseur : « Du haut de la téta à la pointe des 
pieds je ne suis que douleur » ; une autre fois, il dit au 
prêtre 41^^ura : « Je souffre des douleurs que je ne 
saurais exprimer et que les médecins ne cconprennent 
pas. — Que sentez- vous aux jambes, lui denoandait 
le médecin ? — Des épines et du feu. » 

Et cependant il ne proferait aucune plainte ; son vi- 
sage respirait la paix et trahissait son contentement 
intérieur. Ni la foule souvent indiscrète des visiteurs 
qui, pour satisfaire leur dévotion, oubliaient le besoin 
qu'il avait de repos et de solitude, ni la négligence ou 
la maladresse de ceux qui le servaient ne lui arrachèrent; 
jamais un mouvement d'impatience ; et s'il lui arrivait 
par extraordinaire de manifester quelque ombre de dé- 
plaisir, il en demandait pardon comme d'une grande 
faute. Son infirmier lui ayant fait un jour attendre le 
pansement de ses plaies, il se contenta de dire : 
«Tu m'as fait rester dans les peines du purgatoire; 
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mais je t'en remercie, puisque j'y ai trouyé une occa^ 
Bion de souffrir davantage. » Et comme le coupable se 
révoltait et lui reprochait d'être importun : c Patience, 
lui répliqua-t*il, patience, ce que tu fais pour moi, Ui le 
bis pour le Seigneur, il te tiendra compte de la charité 
que tu as pour moi. b Et depuis, il se montra plus 
affectionné pour lui. Un médecin maladroit avait em- 
ployé un remède caustique et violent ; un autre doc- . 
teur survint et éclata en invectives contre l'ignorance 
de son confrère, mais le bon Père s'efforça de ramener 
la paix et d'excuser l'erreur : c Que voulez-vous ? Le 
Seigneur l'a permis; ce n'est rien, b 

Son imperturbable résignation à la volonté de Dieu 
se manifestait par la sérénité de son visage toujours 
souriant, l'enjouement aimable de sa conversation, 
le désir de souffrir toujours davantage et la joie parfaite 
de son âme. Goûtant par-dessus tout la ressemblance 
que ses souffrances lui donnaient avec Jésus crucifié, 
il avait demandé une croix de bois toute unie, et quand 
le chevalier Buonocore la lui apporta en lui disant: 
« Voici la croix' telle que vous l'avez demandée, sans 
crucifix. — Très-bien, répondit-il, c'est moi qui veux 
être le crucifix pour aimer et imiter mon seigneur Jé- 
sus. » En effet, il se plaisait à souvent reposer ses re-* 
gards sur les images de la croix ou du divin Sauveur, 
et y puisait une force intérieure qui s'exhalait en pieuses 
et généreuses aspirations. Tantôt il s'écriait avec une 
humble soumission : Justus est Dominus (le Seigneur 
est juste), ou bien : « Père étemel, la nature n'est pas 
laplus fcHTte », ou encore Credo et le reste du symbole ; 
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tantôt avec une joie sincère, il répétait: « Dieu soit 
loué ; qu'il soit béni ! Seigneur, je vous loue, je vous 
remercie, je vous bénis » ; tantôt : a Faisons la volonté 
de Dieu, Seigneur, faites ce que vous voulez ; je veux 
faire en tout et partout votre volonté ; » ou bien : 
« Mon Jésus, je vous aime ; Seigneur, je veux souffrir 
et mourir pour vous. » Plusieurs fois il fit prier pour 
lui obtenir une seule heure de sommeil au milieu de ses 
veilles douloureuses, afin d'y puiser la force de soute- 
nir de nouveaux tourments ; et un jour il dit à un prêtre 
de Tordre de Saint- Augustin, en qui il avait grande 
confiance : « Priez et faites prier Dieu qu'il m'exauce 
dans mon désir de souffrir et de souffrir avec joie : oui, 
ajouta-t-il en levant les mains au ciel, je. veux souffrir 
et souffrir avec joie, parce que je ne veux pas faire de 
purgatoire. » C'était la grâce qu'il demandait souvent 
dans ses oraisons jaculatoires : Hic ure, hic seca^ hic non 
parcas (dans cette vie, coupez, brûlez, ne m'épargnez 
pas). — Augmentez en moi la grâce, et augmentez 
aussi les souffrances. » 

Avec une telle manière d'envisager la douleur, il n'est 
pas étonnant qu'on lui entendit souvent chanter à haute 
voix des hymnes d'actions de grâces, ou des cantiques 
pieux : il n'en fallait pas davantage pour lui faire verser 
les larmes les plus tendres. Un jour de dimanche, fête 
de saint Laurent, un de ses amis vint le visiter, et le 
voyant trembler de tous ses membres, lui demanda où 
en étaient ses douleurs ; François lui répondit le visage 
rayonoant : « Si je pouvais danser, je danserais dans 
cette chambre, car je comprends bien que le feu qui me 
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dévore les jambes vient de Dieu. Comme saint Camille 
de Lellis, il appelait ses phies les miséricordes du Sei- 
gneur.' Quand^ par compassion, ses amis gardaient le 
silence auprès de lui, il s'efforçait de les faire causer en 
toute liberté, et pour les encourager il menaçait en 
plaisantant ses jambes de la main, en disant : «Allons, 
vous autres, laissez-nous un moment tranquilles ». 
Puis il montrait un visage si gai qu'il dissipait la tris- 
tesse des autres. 

Une si héroïque patience était considérée comme un 
continuel prodige par tous ceux qui en étaient témoins, 
et surtout parles médecins plus capables d'apprécier la 
vertu du vénérable prêtre. Voici ce qu'en dit un docteur 
célèbre : « Sachant tout ce qu'il souffrait, j'étais émer- 
veillé de le voir, non-seulement ne jamais se plaindre, 
mais ne perdre jamais rien de sa gaîté ; en sorte qu'un 
entretien avec lui ramenait dans l'esprit la tranquillité 
et la joie. » 

Il s'efforçait de faire partager aux autres son amour 
poui;^ tes souffrances. Citons, pour exemple, quelques 
passages de ses lettres à D. Pascal Lombarde, supé- 
rieur de la Visitation à Torre del Greco : « Que la paix 
du Seigneur soit avec vous, avec la supérieure et avec 
toute la communauté. Béni soit Dieu qui aime tant 
l'âme de la supérieure. Je ne connais pas de signe de 
son amour plus certain que la souffrance. Quand Jésus 
veut que nous soyons à lui, il nous porte sur le Cal- 
vaire, et là nous ne trouvons que clous, marteaux, 
sueur de mort, évanouissements, abandons, épines 
cruelles, déchirements de toutes parts. D'après le récit 

8. 
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que vous me faites des souffrances de cette religieuse, 
je vois hieu que Jésus l'a vraiment placée sur le Cal- 
vaire^ Elle doit donc toujours davantage le bénir, le re- 
mercier et Taîmer ardemment; car ii la rend conforme 
è lui-m6ffle. Qu'elle cherche k donner à son âme le 
courage et l'amour dans la souf&ance, qu'elle aille jus- 
qu'à se réjouir de tous les maux qu'elle éprouve ; elle 
se rendra par là plus agréable à son céleste époux. Je 
vous envoie mille bénédictions de la part de Jésus cru- 
cifiéi » 

U écrivait à un de ses "pénitents : « La visite que 
Jésus, notre amour, vous fait par votre maiadie ac- 
tuelle est toute de miséricorde et de grâce : bénissez-le 
toujours et le remerciez ; vous comprendrez plus tard 
combien cela vous est utile ; à présent continuez vos 
actes de conformité à k volonté de Dieu. » 

Ces conseils, soutenus par son héroïque exemple, ne 
pouvaient manquer d'être efficaces ; chargé d'une croix 
si énorme qu'il portait avec une si grande liberté d'es- 
prit, il avait droit de dire aux autres : « La croix se porte 
et ne se traîne pas. Portons nos croix gaiement et avec 
im amour filial, car du Calvaire on passe au ciel. » On 
pensait communément que le Père avait,* par la mé- 
diation de la vénérable Françoise, demandé et ob- 
tenu ces douleurs atroces pour remplacer les peines du 
purgatoire ; et il ne s'en cachait pas, quand il disait à 
un ecclésiastique, son pénitent : « Ce mal. Dieu me l'a 
envoyé pour mon purgatoire. Je dois, rendre grâce à 
Dieu de ces divines miséricordes qui me feront sûre- 
ment éviter les peines de l'autre vie. » Aussi^ quand ses 
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amis voulaient prier et faire prier pour son soulage- 
ment, il s*efforçait de les en dissuader, assurant que ce 
serait lui faire le plus grand tort, puisque les peines de 
Tautre vie sont bien plus atroces que celles qu'il souf- 
frait ici-bas. Un jour qu*on lui suggérait de demander 
du soulagement par l'intercession de la Vénérable, il 
répondit qu'il n'oserait jamais, de peur que la ser- 
vante de Dieu lui fit .des reproches en lui rappelant ce 
qu'elle avait souffert elle-même ; et il répétait avec con- 
viction : « Ces jambes me font grand bien ! » 



Digitized 



by Google 



CHAPITRE X. 



lies Tertiis dn Vénérable. — I^a Fol^ PBepérMiee. 



Confiné dans sa cellule, presque incapable de se mou- 
voir, notre Vénérable doit désormais renoncer aux 
œuvres extérieures ; on ne le verra plus aller chercher 
par la ville de nouveaux aliments à son zèle. Mais, dans 
cette inaction forcée du corps, son âme, embrasée de 
l'amour divin, ne perdra rien de son activité ; il conti- 
nuera à agir au dehors par ses correspondances, par 
l'intermédiaire de ses amis dévoués, par le parfum de 
sainteté qui s'exhalera de son humble retraite. En même 
temps, il vivra davantage en soi même, s'unira plus 
étroitement à Jésus, dont il est heureux de porter la 
croix et donnera à tous ceux qui auront le bonheur de 
l'approcher, un admirable exemple de la perfection 
chrétienne. 
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C*est le moment de nous recueillir avec lui, et d'étu- 
dier, pour notre édification, ces vertus qu'il a cultivées 
toute sa vie et qui sont arrivées à leur maturité, ainsi 
que les grâces accordées par le Seigneur à son servi* 
teur. Nous abandonnons ici le récit chronologique des 
faits, pour le reprendre quand il nous faudra raconter 
les dernières merveilles de cette vie admirable'. Le lec- 
teur nous pardonnera, si dans ce chapitre et dans les 
suivants, nous sommes obligés de revenir assez sou- 
vent en arrière, pour reprendre des traits dont le récit 
eût interrompu le fil de notre histoire. 

La Foi, source de toutes les vertus, fut chez le P. 
Blanchi, si vive et si profonde, qu'on eût dit qu'il ne 
pouvait vivre sans elle. 

Dans ses discours sur la Foi, il déployait une telle 
solidité de doctrine et tant de justesse d'expression, 
unies à une onction si pénétrante, qu'on l'écoutait avec 
un charme extrême, et qu'il forçait souvent son audi- 
toire à mêler ses larmes aux siennes ; l'impression en 
était si vive que le seul souvenir réveillait chez beau- 
coup les mêmes sentiments de dévotion. Dans ces cir- 
constances sa figure se transfigurait, son regard se 
portait vers le ciel, et les battements de son cœur im- 
primaient à son corps un tremblement convulsif . Quand 
c'était dans une conversation, on se hâtait de la porter 
sur d'autres sujets pour ne pas le voii» tomber en fai- 
blesse, ce qui arrivait fréquemment. « A l'entendre 
parler des mystères de notre sainte religion, dit un té- 
moin oculaire, je ne pus douter de sa conviction pro- 
fonde : la ferveur et l'assurance de son discours eussent 
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suffi pour convertir un turo. » Il aimait à rendre gràces 
à Dieu de l'avoir fait naître dans le sem de TÉglise, où 
il avait trouvé le trésor de la Foi : « Oh 1 quel don, 
s'écriait-il, 6 quelle grâce nous a faite le Seigneur I et 
moi, moi, je ne sais pas assez le comprendre ! ».I1 célé- 
brait avec une dévotion particulière l'anniversaire de 
son baptême. Il prenait tous les moyens d'exciter les 
autres à une grande estime d'un don si précieux, et 
leur recommandait de le conserver et de l'accroître par 
de fréquentes prières. 

Pour contribuer à répandre la foi chez tant de peuples 
qui en sont encore privés, il eût volontiers donné sa 
vie. On l'entendit plusieurs fois répéter dans ses con- 
versations avec ses intimes : « Oh ! combien de fois j'ai 
désiré être cardinal. » Et comme on lui répondait : 
« Mais, comment, mon Père, vous avez refusé l'épisco- 
pat et vous ambitionnez la pourpre ! & Il se passait la 
main sur le cou et s'écriait : « Une autre pourpre, une 
autre pourpre I » Ce qui changeait en édification l'éton- 
nemént de ses auditeurs. Il ne pouvait recevoir de nou- 
velle plus agréable que celle de la conversion des infi- 
dèles, ou des incrédules et des pécheurs; il en pleurait 
de joie, et parmi ses amis on appelait jours de réjouis- 
sance pour lui, ceux où il recevait une nouvelle de ce 
genre. On cite en particulier le bonheur qu'il éprouva 
quand un missionnaire Barnabite, à son retour des 
Indes, lui raconta les conquêtes qu'y faisait notre 
sainte religion. 

Il déployait le plus grand zèle pour jeter dans les 
&mes encore tendues, les semences de la Foi, pour les 
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Cultiver et les préserver du vent destructeur des mau- 
vaises doctrines ; ce qui lui faisait souvent demander 
avec anxiété aux pasteurs des âmes quel soin ils pre- 
nai^tducatéchistnedesçnfants,etcomHientilsn)ettaient 
à leur portée les vérités chrétiennes, puis il recomman- 
dait d'imprimer et de répandre de petits traités courts 
et faciles, convenables à tous les âges. 11 instruisait lui« 
même les ignorants qui venaient le trouver, et parti* 
culièrement les enfants que leurs parents lui amenaient; 
en même temps il s'élevait avec force contre les mau* 
vais livres. Quelque doux qu'il fût, et naturellement el; 
par vertu, il ne pouvait naaftriser le feu qui l'enflam- 
mait quand il s'élevait contre leurs auteurs et leurs 
lecteurs. Et comme, à cette époque malheureuse, l'a^ 
bus de la liberté répandait à Naples un torrent de ces 
productions inf&mes introduites du dehors ou même 
imprimées dans le pays, François en versait des lar- 
mes et demandait à Dieu, qui seul le pouvait, d'arrê- 
ter l'invasion de cette peste des êmes. Aussi appelait-il 
de tous ses vœux le prompt retour du cardinal-arche- 
vêque et la paix de l'Église, dans l'espoir que ce vigi- 
lant prélat mettrait un frein à la licence. Un jour, il in- 
terdit même l'entrée de -sa cellule à un de ces parti- 
sans des mauvaises doctrines. 

Quant à ses pénitents, il en exigeait la soumission la 
plus absolue, en matière de foi ; il voulait savoir quels 
livres ils lisaient, même ceux de dévotion ; il se faisait 
donner la liste exacte de ceux qu'ils tenaient chez eux, 
et quand, par hasard, il s'en trouvait un de suspect, il 
se le faisaitimmédiatement apporter pour le brtiler. S'il 
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ne les counaissait pas, il les examinait avec soin avant 
d'en permettre la lecture. Sa sévérité était telle, 
qu'une fois il jeta au feu un volume dont Fauteur blâ- 
mait les qualifications de Séraphique, Angélique et au- 
tres que rÉglise donne à quelques-uns de ses docteurs. 
Il ne consentait qu avec peine à ce qu'on demandât aux 
supérieurs ecclésiastiques l'autorisation de lire les 
livres prohibés, et recommandait en même temps de 
n'en faire usage que pour des motifs graves. En même 
temps, il se procurait de bons ouvrages apologétiques 
pour y chercher des armes contre les sophismes des 
impies, et il en conseillait l'étude à ses disciples. 

II recommandait surtout la lecture des Livres saints 
pour lesquels il avait un profond respect, qu'il s'efforçait 
de faire partager aux autres; il exigeait la même véné- 
ration pour les enseignements de la tradition et la parole 
des souverains Pontifes. Il avait toujours auprès de lui 
^a Bible, qu'il étudiait continuellement presque tou- 
jours à genoux et la tête découverte, à moins que ses 
infirmités ne l'en empêchassent, et alors il se tenait 
dans la posture la plus humble. Si, en sa présence, on 
venait à ouvrir le Missel, il se découvrait et s'efforçait, 
malgré ses douleurs, de plier le genou comme pour 
saluer un messager céleste. Les Livres saints, et en 
particulier les Évangiles, lui fournissaient la matière 
habituelle de sa méditation, et il les ouvrait au hasard, 
dans la confiance que le Seigneur lui ferait rencontrer 
ce qui serait le plus approprié aux besoins de son âme. 
Il ne faut pas supposer cependant qu'il crût, par une 
étude superficielle, pénétrer le sens de la sainte Écri- 
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ture.; au contraire, il existe de lui une dissertation la- 
tine où il établit qu'il faut d'abord se pénétrer d'un sen- 
timent d'humilité sincère, puis lire le saint volume du 
premier au dernier chapitre, y revenir, sans se fatiguer 
jamais, et l'approfondir toujours davantage ; il conseille 
d'étudier les commentaires les plus autorisés, afin d'en 
faire sortir de nouvelles lumières et de nouvelles 
grâces. Malade comme il était, il se faisait lire par un 
de ses disciples tel ou tel passage de la Bible pour 
nourrir son âme et celles de ceux qui se trouvaient 
là. Aussi, il possédait si parfaitement le texte sacré, 
qu'en toute occasion il le citait de la manière la plus 
heureuse pour instruire, reprendre, encourager ou 
consoler ceux qui s'adressaient à lui. 

Il voulait qu'on pensât toujours aux fins de l'homme 
et surtout à la mort, et, donnant en cela l'exemple, il 
avait toujours sur sa table un sablier et une tête de 
mort. 

De tout ceci, on peut conclure avec quelle soiynîs- 
sion il reconnaissait Tautorité de la sainte Église éta- 
blie par Jésus Christ pour enseigner et conserver les 
vérités révélées. Le bon Père, à qui sa patience était 
un appui si solide dans ses propres tribulations et dans 
celles des siens, ne pouvait se consoler quand il voyait 
Jésus si audacieusement outragé dans son Épouse, ses 
pasteurs, ses ministres et les communautés religieuses 
qu'on dispersait et dont on envahissait les biens. Quoi- 
que tout à fait étranger à ce qui se passait dans le 
monde, il suivait avec anxiété la marche des événe- 
ments en tout ce qui se rapportait h l'Église, s'affligeait 
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de ses douleurs et ressentait une vive joie quand elle 
était quelque peu consolée. La nouvelle, si longtemps 
désirée, du retour de Pie VII à Rome, lui fit verser en 
abondance des larmes de bonheur. L'amour et la véné- 
ration qu'il portait au souverain Pontife, vicaire de Jé- 
sus-Christ, s'étendait à tous les membres du sacerdoce : 
on admirait ses ingénieuses industries pour parv^enir à 
baiser la main des prêtres qui le visitaient et obtenir 
leur bénédiction. 

Il avait une grande dévotion au signe de la croix, 
cette profession abrégée de notre sainte foi. 11 le faisait 
souvent sur lui-même, surtout pour chasser les tenta- 
tions, et le marquait sur la tête ou le front de ceux qui 
venaient à lui, avec d'étonnants résultats de paix, de 
force ou de componction pour les âmes. Quand, dans 
la maison ou sur les voies publiques, il rencontrait un 
crucifix, il s'arrêtait à le fixer avec une tendre compas- 
sion, s'inclinait profondément, et souvent, sans nul res- 
pect humain, se mettait à genoux. Un seul regard sur 
la croix lui donnait de la joie et de la force au milieu 
des plus vives douleurs. 

Pour honorer la Très-sainte Trinité, il se préparait à 
sa fête annuelle par un redoublement de jeûnes et de 
prières, et jamais il n'entendait la nommer sans incliner 
sa tête découverte. Il en agissait de même pour le sa- 
crement de l'Eucharistie ; et, pour amener ses dis- 
ciples à cette pieuse coutume, il aimait à leur répéter 
que la sœur Françoise, si elle voyait sa compagne ne 
pas baisser la tête au Gloria Patrt\ la lui pliait elle- 
même avec la main. 
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La foi du Vénérable se montrait encore dans Tusage 
de Feau bénite, qu'il ne négligea jamais, même à rap- 
proche de la mort; et davantage encore dans sa scru- 
puleuse exactitude à accomplir les œuvres prescrites 
pour gagner les indulgences. II y attachait tant de prix 
qu'il en avait sollicitées et obtenues du Saint- Père et pour 
lui-même et pour les défunts. 

Il récitait et faisait réciter des actes de foi, non-seu- 
lement chaque jour, mais à chaque heure, surtout la 
veille des confessions. Nous possédons encore quelques- 
unes de ces formules écrites de sa main et remplies de 
la plus édifiante ferveur; ceux qui les lui entendirent 
réciter témoignent de la dévotion sensible qu'il leur in- 
spirait. • 

Ces pratiques lui donnèrent une merveilleuse auto- 
rité sur le démon, auquel il commandait souvent à 
haute voix ; on l'entendait s'écrier : Au nom de Dieu, 
éloigne-toi I 

Il se sentait si fort contre Tennemi du salut, qu'il 
osait faire à Dieu l'héroïque demande de détourner sur 
lui les tentations auxquelles ses enfants spirituels pou- 
vaient être exposés. Ce n'était cependant pas, de sa 
part, une présomptueuse hardiesse, car il redoutait ces 
douloureux combats et s'y préparait humblement , 
comme on le voit par cette protestation écrite de sa 
main : 

a Moi, Françoîs-Xavier-Philîppe Bianchi, prosterné 
devant le trône de la sainte Trinité, Père, Fils et Saint- 
Esprit, en présence de la Très-sainte Vierge Marie, de 
mon ange gardien, de saint Michel et de tous les chœurs 
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en occuper deux autres plus convenables, et Tune d'elles 
fut précisément le monastère des saints Joseph et Térèse 
à Pontecorvo, où ils obtinrent plus tard de transporter 
le corps du Vénérable déposé d'abord dans l'égUse de 
Portanuova : et il se trouva que sans y songer on le 
plaça près du maître-autel, à la place même qu'il avait 
désignée. Voici ce qu'on raconte encore à ce sujet. Le 
Vénérable passait un jour avec un jeune homme devant 
relise de Saint-Joseph. « Faites bien attention, lui dit-il, 
et vous verrez ce qui arrivera dans cette église. » Après 
la mort de François, ce jeune homme qui, pendant plu- 
sieurs années, eut l'habitude de visiter son tombeau 
dans l'église de Sainte-Marie de Portanuova, eut un 
rêve mystérieux. Il lui semblait être dans une église in- 
connue et recevoir la sainte communion des mains 
d'un prêtre qui célébrait au maître-autel. Tout à coup, 
à une petite fenêtre latérale, apparaît le visage du 
P. Bianchi qui le regarde en souriant. Peu de temps 
après, ce jeune homme rencontre le P. Maietti qui lui 
apprend qu'on a transféré les reliques du Vénérable 
dans l'église de Saint-Joseph : il va l'y visiter et quel 
n'est pas son étonnement de reconnaître l'église de son 
rêve ! Il se ressouvint alors de la parole de son saint 
ami. 

Mais Tobjet principal de l'espérance du Vénérable 
était l'éternité bienheureuse. Bien qu'il s'en reconnut 
humblement indigne, le souvenir des satisfactions infinies 
de Jésus-Christ, de l'immense miséricorde du Père et de 
la puissance aimable de Marie, lui donnait une si ferme 
confiance qu'il parlait du paradis comme s'il en eut eu 
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déjà la posseesioa. « Les mérites de Jésus-Christ, disait- 
il, sont à nous, et par eux nous serons sauvés : Dieu Ta 
promis, je l'attends infailliblement. » Il ajoutait qu'il 
avait un pied sur la terre et Tautre dans le ciel, et s'é- 
criait : Vulnera tua^ mérita meal Vulnera tua^ mérita 
mea (vos plaies font mes mérites). Si quelquefois il 
voyait ses disciples attristés par la pensée de sa mort 
prochaine, il les consolait et les encourageait en leur 
rappelant que son entrée dans le ciel ne le séparerait 
pas d'eux, qu'il continuerait à les assister et à les bénir, 
et que là il serait mieux placé pour leur obtenir des 
grâces. Et, certes, on s'explique cette confiance quand 
on se rappelle que sœur Françoise, bien avant qu'il fut 
'malade, lui avftit prédit ces douleurs de jambes qui lui 
mériteraient de partager une même couronne avec elle ; 
or, la servante de Dieu opérait des miracles, et l'accom- 
plissement de sa prédiction sur la terre était pour le 
P. Bianchi un gage de sa réalisation dans le ciel. Aussi, 
fatigué souvent des agitations de cette vie, il se sentait 
enflammé des plus vifs désirs du repos céleste, et les 
nourrissait par les oraisons les plus ferventes. 

On comprend qu'animé d'une si ferme espéi^ance, il 
ne vît qu'avec peine les autres en manquer. Il ne ces- 
sait de gourmander leur pusillanimité, leur rappelant 
la puissance et la bonté infinies du Sauveur, et leur en- 
seignant à recourir à la prière quand les remords de la 
conscience les. épouvanteraient ou quand la vue des 
maux de- l'ôpoque^Ieur ferait perdre courage. Il aimait 
à répéter : « Dieu ne voudrait que donner, s'il trouvait» 
à qui, et il ne se contente pas de donner le peu qui fait 
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Tobjet de nos désirs ». Il citait souvent cette parole du 
psalmiste : Expecta Dominum^ viriliter âge (ayez con- 
fiance dans le Seigneur ; agissez avec vigueur) ; et ses 
regards fixés vers le ciel brillaient d'un feu merveilleux. 
A celui-ci, il disait : « Nous sommes faits pour le ciel : 
Dieu nous a faits chrétiens pour nous donner le para- 
dis ; Jésus-Christ nous Ta mérité ; aie confiance, tu te 
sauveras ». A celui-là : « Ayons confiance en Dieu : je 
suis sûr d'aller en paradis par les mérites de Jésus- 
Christ. Espérons en Dieu qui ressuscite les morts ; ayez 
confiance en Dieu et tout ira bien ; ne doutez pas, 
n'ayez pas peur. Laissez faire Dieu, ne craignez point; 
il est notre père et ne peut nous abandonner ». A un 
pieux ecclésiastique qui était porté à s'exagérer la jus- 
tice divine : « Non, non, non, mon fils ; pour moi, je 
veux aimer, je ne veux pas craindre ». A d'autres : 
« Quoi, vous vous contenteriez d'un petit coin dans le 
paradis ? âmes timides ! Je veux avoir là-haut la meil- 
leure place. Des âmes timides, je n'en veux pas voir ». 
Cette confiance, qu'on n a pas craint de comparer à 
celle de saint Grégoire le Thaumaturge, exerçait une 
irrésistible influence sur ceux qui l'approchaient, et 
même après sa mort le seul souvenir de ses paroles a 
souvent suffi pour ramener la ferveur et l'espérance 
dans des âmes découragées. 

Sa confiance ne se bornait pas aux choses du ciel, 
elle s'étendait aux intérêts de la terre,- et, si vive, si 
parfaite, si absolue, que Dieu la récompensait quel- 
quefois par des miracles. Aussi, dans les besoins, dans 
les peines, on avait recours à lui, sûr d'obtenir du sou-r 
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lagement. Nous n'en citerons qu'un seul exemple. Le 
marchand Vincent Parlati, que nous avons rencontré 
plusieurs fois dans cette histoire , conclut un jour une 
affaire avec un étranger qui vendait des étoffes fran- 
çaises : il en acheta pour 1 ,470 ducats qu'il s'engagea 
à payer le samedi suivant. On était alors au mardi. A 
la réflexion, il s'aperçut qu'il avait commis une impru- 
dence et qu'il lui serait impossible, en si peu de temps, 
de réunir une somme aussi considérable. Dans son em- 
barras, il pensa que le P. Bianchi pourrait lui venir en 
aide en lui prêtant de l'argent sur les fonds destinés à 
la béatification de sœur Françoise. Il connaissait, il est 
vrai, l'extrême délicatesse de son vénérable directeur, 
mais le Père ne tenait-il pas Parlati pour un parfait 
honnête homme ? Il va donc le trouver, lui expose l'af- 
faire, et lui insinue le moyen de l'en tirer, sans toutefois 
oser s expliquer tout à fait. Le Père se contente de lui 
répondre : « Ayez confiance » . Vincent se retire assez 
désappointé. II revient le lendemain, recommence le 
récit de sa peine, ajoute qu'il est prêt à donner en gage 
tous ses bijoux, d'une valeur d'environ 2,000 ducats, 
s'il parvient à trouver un préteur. Le Père s'obstîne à 
ne pas comprendre et lui demande : « Combien avez- 
vous d'argent chez vous et combien au magasin ?» — 
a Les deux sommes n'arrivent pas à 400 ducats. » — 
« Eh bien, réUnissez-les et mettez-les dans votre caisse, 
mais sans les comptera Ayez confiance en Dieu : le 
paiement se fera à l'heure dite. » Parlati revint une troi- 
sième fois répéter ses doléances, et le Vénérable lui ré- 
pondit d'un air grave et d'un ton de reproche : « Vous 

9. 
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ne voulez donc pas avoir confiance dans le Seigneur? 
Espérez en lui et vous paierez ]>. Le pauvre homme se 
retira très-mécontent et de sa déconvenue et de la du- 
reté que le Père mettait à ne pas vouloir comprendre 
son désir, qu'il avait pourtant assez clairement fait con- 
naître. Pendant ces trois jours il avait pu vendre des 
marchandises pour environ 320 ducats quil avait mis 
avec le reste selon Tordre du Père ; mais qu'était-ce 
que 700 ducats, quand il en devait payer deux fois au- 
tant? A bout d'expédients, il prit sur lui, la veille du 
paiement , de retourner chez le Père , bien décidé à lui 
demander l'argent qui lui faisait défaut, mais le cœur lui 
manqua et il ne put que dire : « C'est demain samedi... 
et l'argent ? comment pourrai-je me sauver de l'infamie ? 
Et François lui répondit : « Oh, vous avez peu de foi ! 
Demain vous paierez et il vous restera encore de l'ar- 
gent ». Parlati, tout désolé, se retira chez lui et passa 
la nuit à chercher inutilement le moyen de s'excuser 
auprès de son créancier. Celui-ci se présenta à l'heure 
convenue ; Parlati, hors de lui et sans trop savoir ce 
qu'il faisait, ouvrit sa caisse, prit le sac d'argent et se 
mit à compter. Il arriva ainsi à 1,470 ducats, et il vit 
avec stupeur qu'il en restait environ 150. Il ne put 
alors retenir ses larmes et se retira dans une autre 
pièce pour donner cours à sa reconnaissance et à son 
regret d'avoir montré si peu de foi. Le soir môme, 
il courut chez le Père et lui dit en pleurant à chaudes 
larmes : « Je ne sais comment remercier le Sei'- 
gneur du miracle qu'i} m'a accordé par votre inter- 
cession ». — « Vois ce que peut la foi, répondit modes- 
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tement François,, yois qu'on obtient tout quand on a 
confiance en Dieu. » Dans les premiers jours, Parlati 
n'osa raconter ce fait qu'à sa famille où l'on ne pouvait 
comprendre comment s'était fait ce paiement qu'on sa- 
vait impossible ; plus tard, il prit sur lui d'en confier 
les détails à ses amis, et quand il les répéta, sous la foi 
du serment, devant les juges ecclésiastiques, ce fut 
avec un si vif sentiment de reconnaissance que les 
larmes lui venaient aux yeux. 

Il n'est donc pas étonnant que les pieux amis du Vé^ 
néraHe vinssent auprès de lui chercher du courage ei; 
recommander à ses prières leurs nécessités les plus 
pressantes avec une confiance qui ne fut jamais trom- 
pée. Voici ce que dit à ce sujet D. Pascal Lombarde, 
recteur de la Visitation, a Torre del Greco : « Je me 
rappelle qu'il parlait avec tant d'effusion et de confiance 
des traits de la divine Providence, qu'il m'encourageait 
à tout attendre de Dieu, même au milieu des adver- 
sités. Dans les difficultés où me jetaient les affaires de 
mon couvent, il me commandait d'ouvrir le missel à 
l'Évangile de la Providence, de le placer devant l'autel 
où se conservait le Saint-Sacrement, comme pour mon- 
trer au Seigneur les paroles qu'il avait dictées et lui 

rappeler ses promesses infaillibles Dans les peines 

d'esprit il me pressait de tout espérer des mérites infi- 
nis de Jésus-Christ, et j'en retirais un grand fruit. Une 
fois que j'insistais trop sur mes craintes, il me dit avec 
chaleur : « Réjouis-toi! le Saint-Esprit est avec toi. » 
Et je sentis à l'instant le calme renaître. 

Un autre prêtre, de Filippis, .s'exprime ainsi dans sa 
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déposition : « Le Père avait coutume de dire qu'il fal- 
lait demander à Dieu de grandes choses^ parce que les 
petites étaient indignes de son infinie majesté... Quand 
je désirais quelque grâce, j'étais sûr de l'obtenir en me 
recommandant au Vénérable, et tellement sûr que j'en 
devenais quelquefois efïronté ; aussi, me dit-il un jour : 
a Mais quoi? me prends -tu donc pour le secrétaire de 
Notre-Seigneur ? Est-ce que j'ai toutes ses grâces dans 
ma poche? » Et comme il remarquaR que j'éprouvais 
une certaine honte à lui manifester les faveurs que j'a- 
vais reçues, il médisait : « Eh I tu n'es bon qu'à deman- 
der ; mais tu ne sais pas remercier. » 
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CHAPITRE XI 



«es Vertus. -^ Sa Charilé 



Tout discours dont Tamour de Dieu n*était pas l*objet 
déplaisait à notre Vénérable, tandis que prononcer le 
nom seul de Dieu, ou mentionner quelqu'un de ses 
attributs ou de ses mystères, suffisait à le jeter hors de 
lui, à le transfigurer, à lui faire verser d'abondantes 
larmes, à le mettre dans cet état que nous avons décrit 
et où toute sa personne était agitée de mouvements in- 
volontaires ; aussi, son humilité lui faisait désirer qii'on 
ne prononçât pas devant lui ce nom très-saint, que lui- 
même, sans s'en apercevoir, avait toujours sur les 
lèvres comme dans le cœur ; malgré lui, son amour se 
manifestait au dehors par d'ardents soupirs et de fer- 
ventes oraisons jaculatoire» : « Celui qui aime vérita- 
blement, répétait-il souvent^ chante, et délire^ et sou- 
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puisqu'il fuyait Tombre même du péché et ne pouvait 
Fentendre nommer sans douleur; dans ces seules occa- 
sions, son visage se troublait : il serrait les lèvres et 
se frappait la poitrine en s'écriant : « Miséricorde, 
Seigneur ; Seigneur, pitié ! » Il ne pouvait retenir ses 
larmes quand il apprenait qu'une âme, surtout si elle 
avait jusque-là vécu saintement, était tombée dans le 
péché. En voici un exemple : Une dame, très-pieuse et 
très-tendre mère, avait un fils dont la conduite était 
mauvaise. Ayant entendu parler de François et de sa 
vertu extraordinaire, elle se sentit pénétrée d'une grande 
confiance dans ses prières, se fit présenter à lui, et 
se jetant à ses pieds : « Saint prêtre, s'écria-t-elle, 
obtenez-moi le bonheur de voir mon fils converti. » 
Et ses larmes, coulant avec abondance, suppléaient 
aux paroles que sa bouche ne prononçait qu'avec 
peine. Alors le Vénérable, touché de compassion 
et plein de confiance en Dieu, lui dit: « Relevez- 
vous, le Seigneur vous a exaucée. » Puis fondant lui- 
même en larmes, il se mit à trembler jusqu'à se trou- 
ver mal, à la grande douleur des assistants qui deman- 
dèrent à la dame ce qu'elle avait pu dire au Père pour 
le jeter dans un pareil état : « Je n'ai fait, répondit-elle, 
que lui, demander ses prières pour mon fils qui vit dans 
le péché. » Tous admirèrent grandement la charité de 
François, et leur respect pour lui s'accrut encore quand 
ils virent bientôt le jeune homme se convertir et vivre 
désormais avec la pureté d'un ange. 

Dans les moments de désordres amenés soit par les 
fêtes publiques, soit par les guerres ou les révolutions, 
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il éprouvait une vive douleur en songeant à la perte de 
tant d*âmes. Alors il recommandait aux personnes 
pieuses ce qu'il pratiquait -lui-même avec ferveur, c'est- 
à-dire de vivre dans la retraite et de s'efforcer, par la 
prière et le jeûne, de réparer les outrages faits à Dieu 
par ses enfants devenus rebelles. 

Rien ne pouvait le distraire de son union avec Dieu : 
dans les rues, au milieu de la foule, parmi ses occupa- 
tions les plus sérieuses, il tenait toutes les puissances 
de son âme fixées à cet unique objet. Il fermait de 
temps en temps les yeux pour se recueillir plus pro- 
fondément. Une fois, après un de ces moments d'union 
plus intime, il dit à ceux qui l'entouraient : « Je crois 
que j'ai un peu dormi.— Oui, dormi! » reprit un des as- 
sistants qui avait observé les tressaillements du Véné- 
rable et les mouvements de ses pieds qui faisaient 
trembler la chambre et les meubles. François n'ajouta 
rien et se prit à sourire. 

En somme, l'amour de Dieu était toute sa vie, comme 
il le disait lui-même en répétant ce mot de sainte Té- 
rèse : « Je vis à présent sans vie, et j'ai d'autant plus 
d'espérance que je meurs sans mourir ; je vis tout à fait 
hors de moi, parce que je meurs d'amour. Je ne vis que 
pour mon Seigneur, qui veut que je sois toute à lui. Et 
comme il m'a dérobé le cœur, il y a écrit : parce que 
j'adore, je meurs sans mourir. » 

La première partie du précepte divin nous commande 
d'aimer Dieu par dessus toutes choses ; par la seconde, 
nous devons aimer le prochain comme nous-mêmes. 
Comment le P. Bianchi a accompli la première, nous 
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luIe, le Vénérable fit porter à cette communauté dé- 
solée, du pain, de la viande, de la farine. Parlati qui, ce 
soir-là avait marché d'étonnement en étonnement, de- 
manda au Père : « Et d'où vous est venue la pensée de 
marcher de ce côté ? — Il m'a semblé que c'était le bon 
chemin... et c'était, en effet, le bon. » 

François exerçait encore sa charité en visitant les 
malades, surtout les pauvres, les plus abandonnés, 
soit à domicile, soit dans des hôpitaux ; il les abordait 
avec tant de tendresse, que sa vue seule était déjà un 
soulagement, et plus d'une fois ses visites ont été sui- 
vies d'un retour à la santé. 11 faut dire que François, 
habile à s'eflfacer toujours, avait soin de leur insinuer 
la dévotion à la sœur Françoise, dont il leur laissait ou 
une image ou quelque relique, en sorte qu'à elle reve- 
nait l'honneur de ces guérisons prodigieuses. Quand la 
maladie lui rendit trop difficiles ces visites aux malades, 
il s'y faisait conduire, soutenu sous les bras ou même 
porter en litière. Il est arrivé même que, dans des cas 
urgents, il retrouvait momentanément l'usage de ses 
membres; ainsi, par exemple, sœur Marie -Joséphine 
Crosta de la Croix, fille d'une vertu renommée, l'avait 
fait plusieurs fois prier par son confesseur de la venir 
visiter ; il avait toujours refusé, alléguant ses infirmités. 
Comme, un jour, on lui disait que c'était évidemment 
la volonté de Dieu, il répondit : a Si Dieu le veut, il me 
donnera la force d'y aller à pied, et alors, sûr de sa vo- 
lonté, je suis prêt. » Informée de cette réponse, la ser- 
vante de Dieu le fit prier d'essayer, et quelle ne fut 
pas la stupeur du prêtre chargé de ce message, 
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quand il vit François se lever, sortir de sa chambre, 
descendre les escaliers, aller depuis Portanuova jusqu'à 
la porte de Noie, sans autre appui que Sa canne ; puis 
revenir de même, et à peine rentré, retomber dans son 
état ordinaire l 

Enfin, quand il lui fut impossible de sortir de sa 
chambre, il continua la même œuvre par l'intermédiaire 
de ses amis, à qui il communiquait son zèle et dont il se 
servait pour envoyer aux malades les secours de toute 
espèce, de bonnes et charitables paroles et la promesse 
de ses prières. 

S'il s'employait avec tant de générosité à soulager 
les misères corporelles, on ne peut douter de sa charité 
pour les besoins des âmes. Mais, est-il besoin de le dire 
ici ? ou plutôt, pourrions-nous le faire sans répéter tout 
ce que nous avons dit jusqu'à présent? N'avons-nous 
pas vu notre Vénérable se consacrer sans réserve au 
service du prochain dès que la volonté de Dieu lui eut 
fait sacrifier les délices de la contemplation aux saintes 
œuvres du ministère ? Ni la fatigue, ni les maladies, ni 
les difficultés de tout genre n'arrêtèrent un instant 
l'essor de son zèle ; il se donna tout entier, jusqu'à 
ne pas se ménager, dans sa cellule assiégée par la foule 
des pénitents, les instants de repos qu'exigeait son 
état. Ses amis durent intervenir, et, pour ainsi dire, le 
forcer à fermer sa porte pendant quelques minutes. En 
vain la fatigue l'accablait, en vain les douleurs sévis- 
saient, il admettait et écoutait les visiteurs avec le même 
intérêt, le même calme, la même hilarité, jusqu'à ce 
qu'il finît par tomber en faiblesse. 
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et lui remit la miniature ; il la prit et la mit aussitôt de 
côté. Ainsi, ajouta le Père, comme mes infirmités me 
défendent d'aller visiter le Seigneur dans ses églises, il 
m'a fait ce cadeau. Les princes ont l'usage de donner 
leur portrait à ceux qui les visitent, et Notre-Seigneur 
Jésus-Christ m'a accordé ce don parce que je l'ai vi- 
sité. » Il disait encore que ce portrait reproduisait 
exactement l'humanité sainte de Jésus, quand, à l'âge 
de trente ans, il exerçait sa vie publique parmi les 
hommes II l'avait su en comparant ses traits avec ceux 
que le Seigneur avait manifestés à une sainte âme dans 
une apparition. Aussi avait-il fait écrire au bas du cadre 
que quiconque regardait cette image, devait ou trem- 
bler ou aimer* 

Le Vénérable déclarait, en outre, que le portrait dont 
la beauté l'avait frappé tout d'abord, lui avait paru, le 
revoyant après la messe, avoir acquis une perfection 
qu'il n'avait pas perdue depuis. Aussi, il prétendait qu'il 
ne serait pas possible d'en faire une copie exacte et ne 
permettait pas môme qu'on l'essayât. Une seule fois, il 
céda aux instantes prières d'un de ses enfants spiri- 
tuels; mais l'épreuve ne réussit pas, malgré les con- 
seils que, tout embrasé d'un feu divin, il donnait au 
peintre. Ce qui offrait une insurmontable difficulté, c'est 
que le portrait changeait d'expression d'instants en 
instants, et qu'il inspirait tour à tour la confiance, le 
respect ou la crainte. Cette merveille frappait de stu- 
peur les intimes du Père; un d'entre eux, par une illu- 
mination du cœur, pensa que ces changements corres- 
pondaient aux degrés de douleur des plaies de François. 
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Un jour qu*il voyait l'image s'enflammer vivement : 
« Mon Père, dit-il, votre mal doit en ce moment s'ac- 
croître. — Qu'en sais- tu? — Je le vois au visage en- 
flammé de votre Sauveur. — Oui, mon fils, c'est vrai. » 
Et ils reprirent leur pieuse conversation. Après quelques 
instants, le disciple qui ne perdait pas de vue le tableau, 
s'écria : « La douleur doit diminuer, car le portrait re- 
vient à son état ordinaire ! — C'est vrai, dit encore le 
Père. » 

Et voici le motif de ces réponses sèches et brèves. Il 
suffisait d'un regard sur cette sainte image pour le je- 
ter dans l'état violent et tout surnaturel que nous 
avons plusieurs fois signalé. Aussi tenait-il presque 
toujours un voile abaissé devant le tableau. Biaise 
Testa raconta qu'un jour, ayant obtenu du Père. la 
permission de regarder le saint Sauveur avec un de 
ses amis, ils entendirent tout à coup derrière eux un 
bruit qui les força de se retourner. C'était François qui 
tombait dans son extase; ils recouvrirent aussitôt le 
cadre. Le Père ayant voulu leur demander si l'image 
leur avait plu, c'en fut assez pour rappeler l'accès, et 
les deux disciples se firent un devoir de changer de 
discours. 

Ce n'est que sur la fin de sa vie, quand il se mit à 
célébrer dans sa chambre et que la maladie le cloua sur 
son lit, qu'il fit placer sur l'autel l'image dont la vue 
apportait alors un soulagement sensible à ses cruelles 
douleurs. 

Au reste, tout ce qui pouvait réveiller la pensée du 
lioclomptenr, une croix, une image quelconque lui fai- 

10 
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voyer les autres et les exhortait à la communion fré- 
quente. Voici une formule de prière qu'il donna à cet 
effet à un de ses pénitents : « En te réveillant, tu di- 
« ras : Anges du paradis, plus nombreux que les grains 
« de sable de la mer, venez tous préparer mon esprit 
•« et mon cœur à recevoir Jésus, mon bien-aimé et le 
a vôtre. Saints et saintes du paradis, venez tous à mon 
« aide et préparez le lit nuptial de mon âme pour rece- 
« voir mon divin époux et le vôtre. Vierge très- sainte, 
« mère de mon Jésus et ma Mère, venez à moi ; pré- 
a parez-moi à recevoir votre très-digne Fils Jésus. » 
Ses exhortations portaient leur fruit et il éprouvait une 
immense consolation à savoir que ses enfants spirituels 
se distinguaient par leur dévotion au Saint-Sacre- 
ment. 

Quant au saint sacrifice de la messe, on peut bien 
dire que, dans les dernières années du Vénérable, c'é- 
tait la grande affaire de sa vie. Il le désirait avec tant 
d'ardeur et y rapportait tellement toute pensée, toute 
parole, toute action, qu'il semblait ne plus pouvoir 
vivre sur la terre que pour rendre cet hommage jour- 
nalier à son Dieu ; et il s'en acquittait avec tant de fer- 
veur et de tels effets de la grâce, que sa vue était pour 
les assistants une source de componction et de joie spi- 
rituelle. Aussi on s'empressait d'entendre ou de servir 
sa messe et d'être communié de sa main. A l'autel, et 
surtout après la consécration, il paraissait absorbé-, 
son visage, comme celui d'un séraphin, était enflammé 
en même temps que baigné d'abondantes larmes ; son 
corps affaibli et pesant retrouvait la force et le mouve- 
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ment; il poussait des gémissements comme un petit en- 
fant ; ses tressaillements faisaient trembler l'autel de 
bois, et pour ne pas tomber en défaillance, il était quel- 
quefois forcé de réciter, avec une vitesse toujours res- 
pectueuse, les dernières prières. Il faut reconnaître 
qu'il n'omettait rien de ce qui pouvait lui mériter de pa*» 
reilles faveurs. Sa préparation était très-longue, son 
action de grâces durait quelquefois plusieurs heures, et, 
pendant ce temps-là, il ne recevait personne et ne 
semblait pas même entendre ceux qui se hasardaient à 
lui parler. A vrai dire, tous les instants de la journée 
pouvaient s'appeler une préparation ou une action de 
grâces continuelles, car tout s'y rapportait au saint sa- 
crifice. Etre privé de monter à l'autel était pour lui la 
pire des tortures, et les médecins eux-mêmes ne pou- 
vaient se décider à l'en éloigner, persuadés que ce se- 
rait accélérer sa fin. En effet, il disait à un de ses péni- 
tents : a Mon filSj quand tu apprendras que je ne dis 
plus la messe, tiens pour certain que je suis mort, car 
elle est mon seul soutien au milieu de mes vives dou- 
leurs ». 

Quand il lui était tout à fait impossible de célébrer, 
il voulait au moins y suppléer par la communion quo- 
tidienne, et dans ses dernières semaines, alors qu'il ne 
■prenait qu'un peu de bouillon pour ainsi dire goutte à 
goutte, on le communiait chaque jour en viatique. Dès 
le commencement de sa maladie, il avait obtenu, par 
précaution, le privilège d'avoir un autel dans sa chambre 
et d'y faire . célébrer en sa présence s'il ne pou- 
vait le faire lui-même. Il avait aussi la permission très 

10. 
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rare de célébrer les trois messes pendant la nuit de 
Noël, dans tout oratoire public ou privé, pourvu que 
ce fût à portes closes, et d'y donner la communion aux 
personnes qu'il y admettait. 

On remarquait avec étonnement qu'incapable de se 
tenir debout, obligé de se faire, à grand' peine, revêtir 
des ornements sacrés, et porter comme un cadavre au 
pied de l'autel, il n'avait pas plutôt commencé les 
prières de la messe que les forces lui revenaient au 
point de pouvoir faire toutes les cérémonies sans 
omettre une seule génuflexion, jusqu'à ce que, le saint 
sacrifice achevé, il retombât dans son état de prostra- 
tion habituelle. Comme tout le monde, il attribuait ce 
prodige quotidien à une grâce spéciale. Si on lui deman- 
dait : « Comment pourrez- vous dire la messe ce ma- 
tin ?» Il répondait gaiement : « Jésus-Christ y pcfn- 
sera ; » ou bien après avoir récité en commun les lita- 
nies de la sainte Vierge, il ajoutait : « Vous verrez ce 
que le Seigneur sait faire. » 

Il s'étudiait à ne pas rester plus d'une demi-heure à 
l'autel pour ne pas attirer l'attention des fidèles: quand 
il pouvait, il célébrait deux heures avant l'aurore, 
comme il en avait le privilège, et sans autre témoin que 
son servant à qui il enjoignait le plus profond silence 
sur ce qu'il pouvait voir ou entendre d'extraordinaire. 

A son amour pour Jésus se joignait la plus tendre 
dévotion à la sainte Vierge ; et il s'efforçait de la faire 
partager à tous ses disciples. 

Voici une note trouvée parmi ses papiers : « Que 
a chacun fasse le plus grand cas de la dévotion envers 



Digitized 



by Google 



VIE DU VÉNÉRABLE BIAKCHI. * 175 

« Marie, et ne perde aucune occasion de Tinsinuer aux 
« autres. Ceux qui ont une grande confiance dans la 
« jwotection de Marie, en doivent renoercier le Sei- 
« gneur avec une vive reconnaissance, car c'est un 
« précieux gage de leur salut éternel, et ceux ^jui ne 
« Font pas doivent la demander. Que chacun prie con- 
« tinuellement la madone et la supplie de lui obtenir 
« du Seigneur la grâce de la prier toujours, de tou- 
« jours l'invoquer dans ses besoins, de toujours Tap- 
« peler à son aide, en disant : Ma Souveraine, aidez- 
« moi; aidez-moi, ma Souveraine. Saint Bonaventure 
« affirme que celui qui a recours à Marie (avec la vo- 
it lonté de s'amender, s'il est pécheur) est déjà sauvé. 
« C'est pourquoi le Saint l'appelle : salus te invocan" 
« tium (salut de ceux qui t'invoquent). Malheur à qui 
« passe un jour sans se recommander à Marie ! Beati 
« qui diligunt te ^ Domina (heureux ceux qui vous 
a aiment, 6 notre Souveraine I) » 

Malgré son détachement absolu de toutes les choses 
de la terre, il aimait beaucoup les images de piété, et 
après celles de Jésus, il honorait particulièrement celles 
de Marie. On lui en avait présenté une destinée à rap- 
peler surtout sa pureté parfaite ; il la contempla avec 
un bonheur qui ravissait ceux qui le regardaient, il de- 
manda qu'on la lui laissât dix jours pendant lesquels il 
accomplit devant elle de nombreux actes de piété en 
l'honneur de la plus pure des vierges. 

D. Placide Baccher affirme que s'étant fait sculpter, 
une statuette de Marie enfant, le Père désira la voir et 
en ressentit une si grande joie qu'il fondit en larmes, et 
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le visage tout enflammé, fut pris de ses tressaillements 
habituels. L*ayant serrée entre ses bras, son état devint 
SI villent, que pour Tapaiser il fallut la lui ôter de 
force et la placer sur l'autel. Lui-même en détourna ses 
regards^ Il demanda à la garder, et D. Placide la lui 
laissa huit mois, c'est-à-dire jusqu'à sa mort, n'osant 
pas reprendi'e un objet qui apportait une si grande con- 
solation à son vénérable ami. 

Un jour qu'il était dans sa cellule, on le vit tout à 
coup se lever, ouvrir la porte, se découvrir et saluer 
vers l'escalier en répétant : « Voilà la madone, voilà la 
Mère de Dieu qui vient, b On l'avait suivi et on vit arri- 
ver Gaétan Spirito, peintre, qui apportait pour Fran- 
çois un joli tableau représentant Marie reine du para- 
dis. Or, le Vénérable n'en avait jamais entendu parler, 
il n'avait pu voir l'artiste arriver; personne ne l'avait 
averti de sa venue, et comme on lui demandait qui 
l'avait prévenu, il répondit: « C'est la vénérable Fran- 
çoise. » 

Ses papiers sont pleins des témoignages de son amour 
pour Marie : ce sont des prières, des cantiques, des in- 
vocations. Voici une de ses lettres : a Que la paix du 
Seigneur soit avec vous. Vivent Jésus et Marie ! Mon fils 
en Jésus-Christ, j'ai été bien consolé par les sentiments 
de foi, d'espérance et de charité que vous manifestez 
au milieu de vos plus grandes tribulations, et j'en 
rends, autant que je puis, grâces au Très-Haut, qui 
daigne vous les donner par un pur effet de son infinie 
bonté. Leur accroissement et la sanctification de toute 
votre famille ont été mis par la Providence du Sei- 
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gneur entre les mains de sa très-sainte et très- 
chère mère Marie. L'essentiel est que vous sachiez 
la contenter par de saintes actions, et la prier d'ou- 
vrir pour vous ses mains pleines de bienfaits. Vous 
pouvez beaucoup espérer pour la prochaine fête de sa 
Purification qui est aussi le jour de votre naissance et 
de votre baptême. Aussi, désirant vous donner une 
preuve de ma joie et de ma sympathie, j'ai résolu de 
célébrer ce matin-là le saint sacrifice pour vous, car 
c*est là le plus beau cadeau que je puisse vous faire^ et 
le témoignage le plus sur de l'intérêt que je porte à 
vous et à tous les vôtres. Préparez-vous à cette fête 
par la pieuse méditation des profonds mystères qui 
s'accomplirent dans l'héroïque Purification de la très- 
sainte Vierge ; demandez la grâce d'imiter fidèlement 
les admirables exemples de tant de belles vertus qu'elle 
nous a donnés dans cet acte. Renouvelez les vœux de 
votre baptême et l'ardent désir de recevoir les grâces 
qui en sont le fruit... Je vous bénis au nom de la très- 
sainte Trinité et je vous présente à Jésus, notre père 
plein d'amour, et à Marie, notre mère chérie. » 

Il honorait aussi beaucoup les saints anges et parti- 
culièrement son ange gardien , et recommandait beau- 
coup cette dévotion. « Ne le vois-tu pas, s'écriait-il^ 
souvent, ne le vois-tu pas ? Il est à tes côtés, et avec 
quelle sollicitude il t'assiste ! » Dès les premières an- 
nées de sa vie religieuse il avait pris l'habitude, avant 
d'entrer quelque part ou d'en sortir, de s'arrêter un 
instant comme pour laisser passer son ange gardien. 

On a vu quelle dévotion il avait pour la vénérable 
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Françoise, en voici une nouvelle preuve dans ce mot 
tracé de sa main : « La grâce se sert de trois machines 
incendiaires pour attaquer ton cœur : amour pour la 
sainte Eucharistie, pour la bienheureuse Vierge pure 
de toute tache et pour la vénérable servante de Dieu 
Marie-Françoise que tu aimes tant : Denega, denega^ si 
paies (nie-le, nie-le, si tu peux) ». 

L'habitude que François avait de produire tous ses 
actes en vw de Dieu, et de marcher toujours &i sa 
sainte présence, le maintenait dans cet esprit d'union 
avec lui qui est la substance de Toraison. De fréquentes 
aspirations dévotes, que lui fournissaient la sainte Écri- 
ture, ou les paroles des saints ou ses propres senti- 
ments, témoignaient de sa ferveur continuelle. Seule, 
la charité pour le prochain pouvait lui faire quitter 
pour quelques instants le délicieux exercice de la prière ; 
la nuit même ne l'interrompait pas pour ainsi dire, car 
dans les intervalles de son sommeil court et souvent 
interrompu, il récitait et même chaQtait des psaumes et 
s'entretenait amoureusement avec Jésus, qu'il allait 
recevoir ^ la sainte messe. Bn exhortant un de ses 
pénitents h prier jour et nuit, il lui commanda de de- 
mander & Dieu d'abréger son sommeil afin de pouvoir 
prier davantage , ajoutant qu'il avait lui-même sollicité 
cette grâce et qu'il l'avait obtenue. Comme on s'éton- 
nait un jour qu'il se prodiguât aux autres jusqu'à s'ou- 
blier soi-même, il répondit : a La charité commande que 
pendant le jour je ^èrve mon prochain, mais j'ai la nuit 
poqr moi »; et une autre fois : « La nuit paie tout ». 
Jl récitait l'office divi^ avec m^e ferveur et une exaç- 
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tkude exemplaires ; le premier à venir au chœur, malgré 
ses bfirmités, et le dernier à en sortir, il laissait lire sur 
son visage le calme et la piété dont scm âme était rem- 
plie. Après la dispersion de son Ordre, il allait dire son 
bréviaire dans les coins les plus cachés des églises, ou 
bien dans sa chambre qu'il fermait, ne permettant pas 
que personne le dérangeât dans rajccomplissement de ce 
religieux devoir. 

Ëst-it nécessaire maintenant de dire quelle estime il 
s'efforçait d'inculquer à ses pénitents pour l'exercice de 
la prière et de la présence de Dieu? Il leur disait : 
« L'esprit d'oraison ne s'acquiert pas avec une denn- 
heure de méditation ; il faut se tenir toujours en pré- 
sence du Seigneur et ne jamais perdre le recueillement, 
même* en marchant par les rues ». 11 exigeait encore 
qu'à son exemple, ils ne prissent jamais une résolution 
importante sans avoir préalablement imploré avec hu- 
milité le secours de Dieu. Aux prêtres particulièrement 
il recommandait cette pratique avant de donner un con- 
seil dans le confessionnal ou d'annoncer la parole de 
Dieu, « car, disait-il, changer le cœur de l'homme et 
l'affermir dans le bien ue peut être que l'œuvre de Di^u : 
pour acquérir les lumières nécessaires à la conduite 
des âmes, \ï est moins utile d'étudier les auteurs mys- 
tiques, fût-ce un saint Jean de la Croix, que de s* endurcir 
les genoux par l'usage assidu de la prière ». Là, encore, 
il parlait d'après son expérience personnelle, car en 
pansant les plaies de ses jambes, on remarqua que la 
peau des genoux était épaisse et endurcie. Il conseillait 
surtout pour sujet de méditation les mystères de la Pas» 



Digitized 



by Google 



180 VIE DU VÉNÉRABLE BIANCHI. 

sion de Notre-Seigneur Jésus-Christ et souvent il se 
plaisait à s y livrer avec ses disciples, leur répétant que 
l'àme pouvait y chercher sa nourriture sans jamais 
avoir à craindre d'indigestion. 

A ce sujet, voici quelques conseils écrits de sa main 
et retrouvés dans ses papiers : 

« A peine levé, allez au pied du Crucifix et déposez 
dans ses plaies ouvertes les actes de foi, d'espérance, de 
charité, de douleur et d'offrande de toute votre per- 
sonne. Immédiatement après, ou dès que vous le pour- 
rez, faites une heure d'oraison mentale. mon Dieu, 
nous devrions regarder comme perdu ce moment , 
comme mal employée cette heure qui n'auraient pas 
été pour Vous, suprême et unique bien ! Croyez-moi, 
pour que le beau feu de l'amour divin brûle toute la 
journée sur l'autel de nos cœurs, il faut y mettre dû 
bois par l'exercice de l'oraison. » 

a 11 est d'expérience qu'on ne peut vivre sans quel- 
que joie ; or, quelle est la source de là vraie consola- 
tion intérieure? La sainte oraison. Faites-en l'épreuve, 
et vous verrez combien Dieu est bon et de quelle joie 
il remplit l'âme qui traite sérieusement avec lui.... A 
présent, prenez pour sujet plus fréquent de méditation 
l'amour de Dieu, la Passion de Jésus-Christ, la malice 
du péché mortel ou véniel, les fins dernières. Après 
avoir lu le point de la méditation et avoir pris une pos- 
ture dévote, faites le signe de lu croix et commencez à 
méditer comme si de cette oraison dépendit votre salut 
éternel Vous savez qu'il y a deux sortes de prépara- 
tion, l'une éloignée et l'autre prochaine, La première 
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coQslste à tenir son cœur détaché des créatures et son 
âme bien disposée au service de Dieu en ftivant les oc- 
casions de dissipation et en marchant dévotement en la 
présence de Dieu, comme il convient à qui tend à la 
perfection. La préparation prochaine dispose l'âme à 
traiter familièrement avec Dieu ; eUe peut consister en 
un acte de foi, d'adoration, de douleur, d'humiliation et 
de prière; comme serait, par exemple : . Je vous 
« adore, très-sainte Trinité, Père, Fils et Saint-Esprit - 
« je vous reconnais pour mon Seigneur et le martre de* 
« mon âme. Mon Dieu bien-aimé, je me repens de 
« tout mon cœur de vous avoir offensé, vous, mon vé- 
« ritable, unique et suprême bien ; me voici tout dis- 
« posé à mourir plutôt que de vous offenser à l'avenir 
« Vent sancte Spiritvs, et emitte cœlUm Ivch tu» m- 
« dtum (venez, Esprit saint, et envoyez du haut du 
« ciel le rayon de votre lumière). Je vous demande 6 
« mon Dieu, la lumière pour bien faire cette oraison . 
Après cela, appliquez à votre sujet les trois puissances 
de votre âme, la mémoire, lintelligence et la volonté • 
par la mémoire, représentez-vous le mystère ou la vé' 
rité, sans vous fatiguer la tête, mais avec douceur, ab 
solument comme vous vous représentez en esprit une" 
personne avec qui vous devez traiter une aflàire impor- 
tante. Cela doit se faire promptement. Faites travailler 
davantage l'intelligence en parcourant diverses consi- 
dérations et en pesant bien tout ce qui peut les feire 
valoir et vous apporter la conviction ; caries pierres 
précieuses ne se trouvent pas à fleur de terre, mais en 
creusant profondément. C'est «lors à la volonté à in- 
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geait rien pour ^e cacher et se faire tenir pour vil et 
iucapable. Dans les églises, dans les réunions, partout 
il prenait la place la plus humble, et quand il eut quitté 
les fonctions de supérieur, il demanda instamment (sans . 
Tobtenir, il est vrai) d'être mis à table après le plus 
jeune des frères convers : il désira même être privé de 
voix active et passive dans sa conomunauté. Quand on 
méprisait, soit sa personne, soit ses conseils, il en res* 
sentait une telle joie qu'elle se manifestait sur son vi- 
sage. 

Comme, malgré tous ses efforts, sa réputation de 
sainteté s'accroissait tous les jours davantage, il en gé- 
missait comme d'un malheur et d'un danger. Aussi, 
rien ne lui coûtait plus que de se présenter aux grands 
de la terre, et il ne le faisait que quand la charité et 
leurs besoins spirituels l'exigeaient. 

Un jour le barbier recueillait avec soin les cheveux 
qu'il taillait : « Prends ces cheveux, dit-il avec vivacité 
à un autre, et jette-les. » Une autre fois une personne 
se baissait pour lui baiser les pieds ; il les retira avec 
horreur et lui adressa de vifs reproches. Pour le mettre 
hors de lui, il suffisait de lui dire : « Mon Père, vous 
êtes un saint ». Un jeune ecclésiastique, à qui il avait 
prédit que contre toute espérance, il serait un jour or- 
donné prêtre, et qui était très- familier avec lui, lui dit 
un jour : « Moi aussi, je veux faire le prophète.— Voyons 
un peu tes prophéties ? — Marie-Françoise sera Bienheu- 
reuse, et vous, vous serez Vénérable d'abord, puis Bien- 
heureux; et mor, quand je serai prêtre, je dirai l'office 
et la messe de tous les deux.— Ah ! s'écria le bon Fran- 
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çoîs, le visage rayonnant, si ta bouche était la bouche 
d'un ange! » 

Ses intimes employaient quelquefois avec lui une 
pieuse ruse : ils commençaient par Tentretenir de Ta- 
mour et de la bonté de Dieu ou des vertus de la Véné- 
rable Françoise; il goûtait ces discours, s'enflammait 
de ferveur, et peu à peu laissait entrevoir les grâces 
secrètes dont il était favorisé ; mais, revenu à lui, il en 
était tout honteux et grondait fort les indiscrets, en di- 
sant : « Que m'avez- vous fait dire ? Que Dieu vous le 
pardonne ! vous me tirez tout du fond du cœur. » S'il 
s'apercevait à temps de leur ruse, il leur imposait si- 
lence imméd^tement. 

Quand il jugeait à propos de recommander à ses pé- 
nitents quelque pratique dont il avait éprouvé l'effica- 
cité, il ne citait jamais sa propre expérience, mais affir- 
mait qu'un serviteur de Dieu en avait tiré de grands 
avantages. 

Il était impossible qu'il cachât ses vertus ou les grâces 
dont il était favorisé à ceux qui ne le quittaient jamais, 
comme Simeoli et Polisicchio ; mais il leur recomman- 
dait la discrétion la plus absolue : « Faites-y bien atten- 
tion, leur disait-il, ce que vous voyez», voyez le ; ce que 
Vous entendez, entendez- le ; mais n'en parlez à per- 
sonne. Dieu a voulu que vous soyiez mes compagnons, 
et que vous connaissiez toutes mes affaires. » Ce qui 
n'empêchait pas que pour se dérober à leur pieuse 
curiosité, il refusât de garder de la lumière dans sa 
chambre. 

Quand on lui demandait ses prières pour quelque 
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objet, il les promettait, mais voulait qu'on recourût en 
même temps à celles d'autres personnes pieuses, de 
peur que le succès fût attribué aux siennes. 

Un jeune diacre lui disant un jour que certaines aspi- 
rations et certains mouvements du corps faisaient mau- 
vais effet dans la célébration de la messe, il répondit 
modestement : « Priez Dieu pour moi. » Puis, malgré 
les protestations de ce jeune homme tout confus, il fit 
devant lui toutes les cérémonies de la messe en le priant 
de Tarréter et de lui faire remarquer la moindre faute. 

Il s'étudiait k recevoir toutes les remontrances et à 
soumettre son jugement h celui des autres ; il consul- 
tait même souvent les hommes les moins instruits et les 
plus ordinaires ; il aimait à suivre leurs avis, et quand 
il priait avec eux, il se mettait au dernier rang» Sa dé- 
férence était bien plus sensible à Tégard des prêtres : 
il voulait leur baiser la main, et refusait toujours pour 
soi cette marque du respect, même de la part des laï* 
ques ; il s'agenouillait ou du moins s'inclinait autant 
que ses infirmités le lui permettaient et demandait leur 
bénédiction, et quelle que fût leur répugnance, il les y 
forçait en s' obstinant à rester dans cette position si pé- 
nible pour lui. 

Il faut noter encore le bonheur qu'il trouvait à con- 
verser avec les petits enfants et surtout avec les pauvres 
et les gens du peuple, auxquels il donnait audience 
avant tous les autres, malgré leur rusticité qui lui de- 
venait souvent bien incommode. 

Il nous semble superflu de parler de sa mortifica* 
tion. 
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Les souffrances sans trêve auxquelles notre Véné- 
rable fut condamné pendant plusieurs années, furent 
pour lui un tel exercice de pénitence que le directeur 
de sa conscience ne lui permettait de rien y ajouter de 
volontaire. Tout en obéissant à cette défense , il ne 
laissait pas de saisir toutes les occasions de se mor- 
tifier davantage. Renonçant à regret à ses chères pra- 
tiques : à Tusage fréquent et sévère de la discipline et 
du cilice, il conserva tant qu'il le put l'observance des 
jeûnes commandés par sa règle ou de ceux qu'il s'im- 
posait en l'honneur de Jésus, de Mark ou de ses saints 
patrons. Quand les médecins lui firent défendre abso- 
lument déjeuner, il s'étudia à concilier l'obéissance avec 
son amour pour la mortification et ne voulut pas ad- 
mettre la viande parmi les mets qu'on l'obligeait à 
ajouter à ses repas. Ce ne fut que dans les derniers 
mois de sa vie et quand son estomac se refusait à toute 
nourriture, qu'il consentit à prendre, aux jours d'absti- 
nence, un peu de bouillon. 

L'obéissance dont il faisait preuve en laissant régler 
ainsi sa vie par les ordres de ceux qui prenaient soin 
de lui, il l'avait pratiquée avec la plus grande exacti- 
tude tant qu'il avait été soumis à la discipline reli- 
gieuse : toujours le premier à tous les exercices, jaloux 
jusqu'au scrupule des plus légères observances, il étu- 
diait sans cesse les constitutions de l'Ordre afin d'y con- 
former tous ses actes ; on ne l'avait jamais vu sortir de 
la maison sans avoir demandé au supérieur la per- 
, mission et la bénédiction, et quand il ne le rencontrait 
pas, il s'agenouillait tête nue, devant la porte de la 
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chambre et demandait d*étre béni, au moins en esprit. 
Comme on lui faisait observer que cette pratique avait 
quelque chose d'étrange, il répondit qu'il ne fallait pas 
moins pour témoigner sa soumission à celui qui était 
pour lui le représentant de Dieu. Quelles que fussent 
les répugnances de son humilité, jamais il n'avait cher- 
ché à décliner les fonctions dont ses supérieurs le char- 
geaient. Après la suppression de l'Ordre, il ne se crut 
pas dégagé du lien d'obéissance : il se considéra tou- 
jours comme soumis à l'autorité du P. Al&no , dernier 
supérieur de Portanuova, et en signe de respect, il 
lui baisait les mains, quand il en recevait une visite. 
Quant au P. Ceraso, autrefois son disciple et main*- 
tenant son confesseur, il avait pour lui tant de défé- 
rence, qu'il n'eût pas été tranquille si, avant la nuit, il 
n'en avait pas reçu l'eau bénite selon la règle de la 
Congrégation. Il accueillait avec docilité les conseils de 
ces deux Pères, et n'entreprenait aucune œuvre, quel- 
que peu importante que ce fût, sans leur approbation. 
Il conserva le règlement de la maison pour la médi- 
tation, le bréviaire et les autres exercices; tant qu'il 
put sortir, il ne le fit qu'aux heures fixées et avec son 
compagnon. Il aimait tant à obéir, que s'il n'avait pas 
de supérieur, il priait quelqu'un de lui commander telle 
ou telle chose pour lui donner le mérite de l'obéissance. 
Quand on voulait obtenir de lui ce qui répugnait le plus 
à son esprit de mortification ou d'humilité, il suffisait 
d'en appeler à l'obéissance. Aussitôt il disait : « J'o* 
béis : qu'on n'en parle plus. » Un jour, un chirurgien 
nu' on avait appelé, lui fit aux jambes des incisions pro* 
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foades et lui défendit de se laisser panser par qui que 
ce fût. La douleur devint si cuisante que les larmes lui 
jaillissaient des yeux, et quoique son serviteur voulût 
à toute force tenter de le soulager, il s y refusa pen- 
dant une vingtaine de jours en répétant : « L'obéissance 
ne le permet pas. » Quand le chirurgien, doutant enfin 
de Tefficacité de son traitement, consentit à lever sa 
défense, on vit avec horreur ces pauvres jambes qui 
n'étaient qu'une plaie. Mais le P. Bianchi avait goûté 
la double joie d'obéir et de souffrir. 
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Don de propkéite. — DUcerBcmeni des ••prlto. 



Dieu qui se plaît à exalter le humbles, orna son ser- 
viteur de ces grâces de choix destinées à révéler au 
monde Texcellence de quelques âmes d'élite. 11 le doua 
d'abord de l'esprit de prophétie. 

Un jour qu'il était allé en compagnie de Buonocore 
prier dans l'église de Sainte-Lucie, il eut une extase, et 
eh sortant il dit : — « As-tu vu le départ de Joseph Bona- 
parte ? Il va en Espagne, et là Icu main du Seigneur 
commencera à humilier les Français. » — « Mais, mon 
Père, comment cela? L'Espagne est tout entière oc- 
cupée par les Français ; ils sont maîtres des places 
fortes, la flotte est à eux, la famille royale est bannie ; 
comment l'Espagne pourrait-elle frapper la France à 
qui les plus puissants empires ont été forcés de céder?» 
— « Dieu veut montrer que c'est son ouvrage. Tu verras 
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que par TEspagne commencera l*humiliation de la 
France. Si d'autres potentats l'eussent fait, on l'eût at- 
tribué à la force des hommes. » 

Un autre jour, il disait plus clairement à son péni- 
tent Laragione : « Hier matin, je suis allé visiter le 
tombeau de la vénérable Françoise, et elle m'a dit : La 
ruine des Français commencera par l'Espagne; Dieu s^ 
servira des Espagnols pour les abattre» . A cette époque, 
continue Laragione dans sa déposition, les Français, 
après avoir vaincu l'Autriche et les autres puissances, 
s'étaient emparés de la capitale et de toutes les pro- 
vinces d'Espagne. Toutefois, comme je tenais le 
P. Blanchi pour un saint, je crus à sa parole, malgré 
les apparences contraires. Il fit les mêmes prédictions 
à plusieurs autres qui les accueillaient avec un respect 
mêlé cependant de quelque défiance. Enfin, un jour, il 
dit à Dominique de Filippis : « Va chez D. Vincent di 
Maio (le recteur du couvent des Saints-Cœurs), et dis- 
lui de ma part qu'aujourd'hui les Français ont perdu 
une grande bataille, et j'en suis sûr, car je l'ai vu ; 
qu'il ne croie donc pas ce qu'on pourra lui dire de con- 
traire ». Enfin il dit à Pascal Oietti, majordome du car- 
dinal Caracciolo : « En Espagne arrive lin fait terrible, 
une affreuse boucherie. » Au bout de deux mois (épo- 
qjue fixée par le Père), les journaux eu répandirent la 
nouvelle à Naples. 

Les désastres de la campagne de Russie furent éga- 
lement prédits. François promettait au jeune ecclésias- 
tique D. Gabriel Buonocore le prochain triomphe de 
l'Église, et comme celui-ci se refusait à y croire, parce 
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que Napoléon était encore au comble de sa puissance 
et que les débuts de sa dernière campagne étaient 
merveilleusement heureux, Bianchi, sans lui répondre, 
se mit à sourire. A quelques jours de là, le chevalier 
Buonocore, oncle de ce jeune homme, étant venu voir 
le Père, après qu'on eut chanté le Te Deum pour Ten- 
tiée à Moscou, il lui dit : « Pourquoi es-tu triste? — 
Comment voulez- vous que je ne le sois pas? Vous savez 
qu'on vient de chanter le Te Deum, — Ils auraient 
mieux fait de chanter le Miserere. » Et comme Buono- 
core lui objectait qu'on pouvait bien exagérer un suc- 
cès, mais non l'inventer tout à fait, il s'écria comme 
hors de lui : « Saint Michel, saint Michel, avec son 
épée, a déjà presque détruit toute l'armée française 
entrée à Moscou. Une âme Ta vu dans l'oraison. Notez 
le jour où nous sonunes, et vous saurez bientôt ce qu'a 
fait la main du Seigneur. » Il dit encore : « Oui, ils chan- 
teront d'autres Te Z)eum, mais vous, tandis qu'ils chan- 
tent, magis clamate^ chantez plus fort, car déjà sont com- 
mencées les miséricordes du Seigneur.» Les événements 
ne tardèrent pas à justifier ces paroles prophétiques. 

Autant il s'était refusé à accueillir des espérances 
prématurées au sujet du retour de la maison de Bour- 
bon, autant il fut positif dans les prédictions qu'il en fit 
ensuite. Quand, après les premiers troubles de 1799, le 
roi Ferdinand rentrait dans sa capitale aux applaudis- 
sements universels, François disait d'un air triste : 
« Attendons la fin de tout ceci. » Et, en effet, il se 
passa peu de temps avant que le monarque fût forcé 
de reprendre la route de l'exil. On combina alors une 
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descente de troupes anglaises et siciliennes pour chas- 
ser les étrangers de Naples. D. Antoine, des princes 
de Canosa, qui commandait cette expédition, récrivit à 
son père, D. Fabrice, homme de grande piété, qui vint 
en hâte apporter la nouvelle au P. Bianchi. Celui-ci lui 
dit en souriant : a Si votre cuisinier n'a pas de quoi al- 
lumer le feu ce soir, donnez-lui votre lettre, car Theure 
des miséricordes n'a pas encore sonqé. » Le prince, 
étonné d'une telle réponse, crut qu'avec toute sa sain- 
teté le Père se trompait pour cette fois. Le fils écrivit 
plusieurs fois, le prince portait chaque lettre à Fran- 
çois, qui répondait toujours : « Attendez une autre 
lettre. » En effet, il en vint une qui annonçait le retour 
en Sicile de la flotte et des troupes alliées. Le prince, 
alors, se rappelant les paroles de Bianchi, s'écria : 
C'est un ange ! Quand enfin arriva Tannée 1813, Bian- 
chi répétait : « Oh ! voici, voici l'heureuse année ! l'an- 
née de la miséricorde du Seigneur ; l'année qui verra 
s'évanouir le gouvernement français, et le roi Ferdinand 
remonter sur son trône. » Il ajoutait que ce change- 
ment s'opérerait sans désastres. Et, en effet, le 21 mai 
de cette année, le roi Ferdinand rentrait sans coup fé- 
rir dans son royaume. 

Si Bianchi était sensible aux malheurs de sa patrie, 
il s'intéressait plus vivement encore au scandale des 
fidèles, aux luttes de l'Église, aux larmes des évéques 
et du souverain Pontife. Toutefois, résigné à la volonté 
de Dieu, il attendait en paix la fin de l'épreuve et s'ef- 
forçait de faire partager sa patience pleine d'espoir 
aux âmes les plus affligées, particulièrement aux car** 
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Il prédit aussi le sacerdoce à un fils de Vincent Par- 
lati ; l'enfant n'avait alors guère que dix ans. Quand 
vint Tâge de la conscription, Vincent voulait le faire 
fuir ; mais François s'y opposait en disant : « Mais, 
n'ayez donc pas de crainte, votre fils ne sera pas sol- 
dat ; je lai vu dire la noesse. » Etquand le jeune homme 
alla se présenter au conseil de révision, le Père se 
tourna vers le portrait de sainte Françoise en s'écriant :: 
« Faites exempter D. Salvatore. » Il en fut de mémet 
des jeunes Louis Bellacosa, François Ferrîgni, Domi-- 
nique de Filippis, Aniello Coppola, Nicolas Ruggero, 
Gabriel Buonocore, qui tous, quoiqu'ils n'eussent au- 
cun moyen humain d'éviter la conscription, y échap- 
pèrent conformément aux prédictions du Père. De Fi- 
lippis, qui était déjà dans les ordres mineurs, voulait 
recevoir le sous-diaconat, ce qui l'eût exempté de fait, 
mais François s'y opposait : « Avant de te le per- 
mettre, disait-il, je veux te voir arrivé à un plus haut 
degré de perfection ; mais sois tranquille, tu ne seras 
pas soldat. C'est ton propre pasteur qui t'imposera les 
mains. » Et en effet le jeune homme fut ordonné par le 
cardinal Ruffo Scilla, à son retour de l'exil. A Coppola, 
il disait : « Aie confiance, tu seras prêtre et tu diras ta 
première messe pour moi. » A Ruggero, qui était tra- 
vaillé de scrupules, il affirmait que Dieu le permettait 
ainsi, afin que, devenu prêtre, il sût compatir et porter 
un secours efficace aux âmes qui lui seraient confiées. 

Le P. Ceraso se plaignait de l'abandon où l'avait ré- 
duit la dispersion de son Institut, et François le conso- 
lait : a Aye? bon courage, tant que nous serons seuls, 
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rien ne nous manquera et vous aurez toujours une 
très-bonne santé. Mais vous tomberez malade quand 
la Congrégation sera rétablie. Et en effet le P. Ceraso 
fut frappé de paralysie après sa rentrée au couvent. 

Un ecclésiastique vient lui annoncer qu'il va se faire 
camaldule : « Fais ce que tu voudras, mais garde-toi 
bien de vendre tout ce qui t'appartient; parce que tu 
auras ime maladie qui te forcera à quitter Thermitage.» 
L'événement fut conforme à la prédiction. 

Sœur Emmanuelle Manzo, converse des Bénédictines 
de Saint-Marcellin avait fait une chute dont les suites 
avaient été si fatales que les médecins désespéraient 
de sa vie et on lui avait administré les derniers sacre- 
ments. La sœur qui avait trouvé une grande conso- 
lation en se confessant une fois au P. Bianchi, demanda 
à jouir de la même faveur pour se mieux préparer à 
rendre son âme à Dieu. On fit donc prier le Père de 
passer au couvent sans lui en dire le motif et il ré- 
pondit : « Dites à Marie-Emmanuelle qu'elle ne mourra 
pas de cette maladie sur laquelle les médecins se sont 
trompés. » Il ne se rendit pas au couvent, îa religieuse 
guérit et parvint à une vieillesse avancée. 

Le théologien D. Antoine Marotta tomba gravement 
malade, François lui envoya le P. Ceraso pour lui dire 
qu'il n'en mourrait pas. 

Un religieux carme, le P. Démétrio, fut frappé d'a- 
poplexie. Un de ses amis le recommanda au Vénérable 
xjui lui remit une image de la sœur Françoise pour la 
donner au patient à qui il faisait recommander d'exciter 
«a foi et sa confiance. Deux jours se passèrent et les 
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cette nouvelle, toute la ville fut consternée, et pour 
conjurer le danger, on se pressa d*aller s'unir aux 
prières ordonnées dans les églises. Cependant François 
affirmait et faisait dire au malade qu'il ne serait pas 
enlevé à ce troupeau déjà si affligé. On avait beau ré- 
péter que le mal empirait : « Non, répliquait le Père, 
Monseigneur guérira , TÉglise de Naples en a trop 
besoin. » Et en effet, à peu de là, Tillustre malade alla 
faire visite au P. Bianchi. 

Nous pourrions multiplier les récits de faits ana- 
logues , car ces prévisions certaines sur la guérison ou 
la mort des malades étaient familières au P. Bianchi : 
les mémoires sur sa vie en sont remplis. 

Au don de prophétie, il joignait celui de discernement 
des esprits. On Ta déjà vu dans plusieurs des faits que 
nous venons de citer, où ces deux manières de voir ce 
qui est caché se mêlent et se confondent. Mais c'est 
surtout dans la direction des âmes qu'il était favorisé 
d'une lumière surnaturelle. Il lisait si clairement dans 
les consciences, qu'en vain on eût cherché à lui cacher 
quelque chose. Le prêtre Baccher dont nous venons de 
parler, raconte que dans les commencements de ses 
rapports avec le Père, il en avait, par une curiosité de 
jeiuae homme, fait rexpériehce : mais, qu'il avait beau 
dissimuler et envelopper sa pensée, il ne faisait que 
s'attirer les reproches de François, qui lui disait clai- 
rement ce qu'il avait au fond du cœur. On sut de la 
bouche du Père lui-même qu'il lui arrivait ordinai- 
rement de se sentir intérieurement porté à absoudre 
ses pénitents, et qu*une fois, où n'éprouvant pas cette 
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impulsion secrète, il avait refusé l'absolution, il avait 
reconnu qu'on n'était venu qu'avec l'intention de le 
tromper. « Va te confesser, disait-il à quelqu'un qui 
se présentait à lui sans rien dire, tu sens le péché » ; 
et en même temps il lui disait quelle était sa faute se- 
crète : le même s'étant absenté pendant dix mois, le 
Père lui mit sous les yeux tous les péchés qu'il avait 
commis pendant ce laps de tempe, et le pressa de se ' 
réconcilier avec Dieu. A un autre, il disait : « Cette 
nuit, telle chose t'est arrivée » ; à un troisième qui 
avait visité quelqu'un deux fois de plus qu'il n'en avait 
reçu la permission : « Bel enfant d'obéissance que 
tu es ! Tu as oublié ce que je t'ai commandé : je dis 
trois visites et tu en fais cinq. » 

Un jour qu'il prenait son frugal repas, un témoin s'i- 
magina qu'il y apportait une certaine complaisance et 
s'en étonna sans en rien manifester ; quelle ne fut pas 
sa confusion quand le Vénérable, se retournant, lui dit: 
tt Tu ne penses pas à ce que mes jambes me font souf- 
frir ! » Un jeune clerc, qui, récitant le chapelet en fa- 
mille, s'était endormi et avait par là faitfâciier ses pa- 
rents, alla le lendemain chez François, qui l'accueillit 
en disant : a Pourquoi dormir en récitant le chapelet 
et mettre tes parents en colère ?» Un homme avait 
reçu de son confesseur un ordre qui lui paraissait dé- 
raisonnable, et, mécontent et troublé, il entra chez le 
Père, qui, le voyant, lui dit : « Aie confiance , aie 
confiance. » L'autre ne comprenait pas, et François se 
prit à lui expliquer le précepte qu'il avait reçu et à lui 
faire comprendre qu'il l'avait tout à fait mal interprété, 

18 
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Vincent Parlati, d'un caractère impétueux, se laissait 
emporter souvent à des mouvements d'impatience et 
même de colère; le Vénérable les lui énumérait avant 
qu*il se confessât; il lui reprochait aussi les sentiments 
de découragement ou l'attache trop forte à ses intérêts 
qu'il n'avait communiqués à personne. Cet homme de 
bien raconte en particulier le fait suivant : Un dimanche 
matin, pendant que nous étions à table, je fus saisi 
d'un tel accès de colère que je voulus prendre un cou- 
teau, mais quoiqu'il y en eût plusieurs sur la table, je 
n'en pus trouver un seul. Le soir, je me rendis à l'é- 
glise de Notre-Dame-des-Grâces, où je reçus la béné- 
diction. A nuit close, j'en sortis avec l'intention de re- 
tourner chez moi, sans passer, selon ma coutume, chez 
le Vénérable. Mais il me sembla recevoir par deux fois 
des coups par derrière, et je dis au serviteur qui m'ac- 
compagnait : a Allume la torche, et allons chez le Père 
Blanchi. » Quand j'entrai dans sa chambre, il m'accueil- 
lit par ces paroles : « Ce matin, après midi, je t'ai pré- 
servé d'un grand malheur: je voulais aller chez toi, et 
j'avais dit de préparer la litière; mais mon serviteur a re- 
fusé, alléguant l'heure inopportune, le jour de dimanche, 
le temps de carnaval. Alors, laissant mon dîner, je me 
suis enfermé dans ma chambre et je t'ai recommandée 
Dieu. Ce soir, dans l'église de Notre-Dame des Grâces, 
tes larmes ont obtenu du Seigneur le pardon des pé- 
chés que tu venais de commettre, et je ne sais pourquoi 
tu ne voulais pas venir chez moi. Voilà pourquoi je t'ai 
dit que le Seigneur t'a aidé ce matin. Ah, si tu avais eu 
plus de prudence I ce n était rien. Modère donc tespre* 
miers mouvements. » 
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Un artisan, qui ne connaissait pas le P. Bianchi et 
lui était tout à fait inconnu, se fit, par un ami, recom- 
mander à ses prières pour certains embarras domes- 
tiques : « Dites-lui qu'il se remette en grâce avec Dieu 
et qu'il sera exaucé. » Le pauvre homme, qui s'était 
éloigné des sacrements par négligence, fut surpris au 
suprême degré de voir l'état de sa conscience connu 
par un homme qui ne l'avait jamais vu. Il suivit le con- 
seil et obtint la grâce désirée. 

Le P. Bianchi lisait si clairement dans les âmes, qu'il 
rappelait souvent à ses pénitents des péchés oubliés, 
même depuis de longues années. Il n'était pas rare qu'a- 
vant de les entendre, il dit : « Je sais, je sais.*- Tu as 
souffert ceci et cela. — Tu viens me dire ceci ou cela. » 

Il connaissait de même les vicissitudes futures des 
âmes qui lui étaient confiées. Un prêtre, D. Laurent, 
lui dit un jour, au milieu d'un entretien pieux : « Mon 
Père, pourquoi ne m'obtenez-vous pas quelque grâce ? 
Il n'est pas bien de les garder toutes pour vous. » Et le 
Père, animé déjà par le sujet de la conversation, s'en- 
flamma d'une ferveur nouvelle et s'écria : a D. Laurent, 
réjouissez-vous, le Seigneur vous consolera bientôt, et 
vous viendrez me le dire. » Et en effet, peu après, le 
bon prêtre fut favorisé d'une grâce spirituelle toute spé- 
ciale. 

François-Xavier Ferrigni avait, dans son enfance, 
été présenté au Père qui lui avait dit de se réjouir parce 
que Dieu voulait lui accorder de grandes grâces : 
« Ayez soin de cet enfant, avait-il ajouté à celui qui le 
\\ù 9.menait, Dieu a de grands desseins sur lui : oui, 
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enfant, sois sage et tu verras ce que le Seigneur fera 
pour toi. » Plus tard, l*enfant lui demanda la permission 
d'apprendre la musique avec la résolution de n*en faire 
jamais un uiage profane : « De la musique? Du chant? 
Ta voix est destinée à être une voix d'édification pour 
toute la ville. » En effet, devenu prêtre, Ferrigni fut un 
prédicateur zélé et opéra un grand bien dans les âmes. 
Or, un jour qu'il se plaignait de se sentir froid dans 
l'oraison, le visage du Père s'illumina d'une lumière cé- 
leste, et dans une espèce d'extase, il lui annonça que 
le Saint-Esprit allait lui donner deux coups si violents, 
qu'il devait prendre bien garde de ne pas être jeté à 
terre. Ferrigni se r.etirait sans tenir grand compte de 
ces paroles, qui lui parurent très-obscures et relatives 
à quelque événement éloigné, quand en descendant l'es- 
calier il sentit par deux fois le cœur lui bondir dans la 
poitrine, et se trouva inondé d'une ineffable douceur 
spirituelle qui lui fit verser d'abondantes larmes. 

Tous ces faits et bien d'autres semblables que. nous 
omettons, ont été certifiés par ceux qui en avaient été 
l'objet, ou par des témoins oculaires, la plupart péni- 
tents du Vénérable. Est-il étonnant qu'on recherchât la 
direction d'un homme si visiblement assisté parle Saint- 
Esprit ? Nous avons rencontré dans le cours de cette 
histoire les noms de personnages devenus célèbres par 
leur sainteté ; sainte Marie- Françoise, la vénérable Ma- 
rie-Clotilde, Baccher, et tant d'autres, et nous les avons 
vus rechercher les conseils du vénérable P. Blanchi. 
Sa pauvre cellule était assiégée par une foule d'homnies 
de tout rang, qui ne craignaient pas d'attendre de Ion- 
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gues heures pour jouir d'un moment d'entretien avec 
lui. Quand on voulait convertir un pécheur, on était 
persuadé qu'il suffisait de le lui amener; et bien des 
fois cette confiance fut récompensée par les retours h 
Dieu les plus inespérés. La vue seule du Vénérable ins- 
pirait la componction aux plus endurcis, consolait les 
âmes affligées et les remplissait d'une sainte joie. Il 
n'était même pas nécessaire de le voir, il suffisait, cer- 
tifie Tun d'eux, de m'approcher de sa cellule, quand 
j'étais travaillé par les tentations les plus fortes, pour 
m'en sentir incontinent délivré. 

Allons plus loin, car il est doux de contempler ces , 
merveilles par lesquelles Dieu se plaît à glorifier ses 
grands serviteurs et à féconder leur ministère. Penser 
au saint religieux ou le nommer, c'en était assez pour 
attirer la grâce. Ici, il est bon de citer. Un de ses jeunes 
pénitents, pressé par les médecins et par ses parents 
d'aller à la campagne respirer un air plus salubre, s'y 
refusait, ne pouvant se résoudre à perdre la direction 
du P. Bianchi. « Vas-y, lui dit celui-ci, je ne te quit- 
terai pas ; toutes les fois que tu seras tourmenté, ap^ 
pelle-moi avec foi, et j'irai te consoler. Si ta peine aug- 
mente, va sur le plateau de Capodimonte, tourne-toi 
vers Naples, appelle-moi encore; jeté bénirai et la tran- 
quillité reviendra dans ton âme. » Frappé de stupeur 
par cette promesse qui n'avait rien d'humain, le jeune 
homme partit, et plusieurs fois il put se convaincre que 
son saint directeur ne lui avait pas donné une espé- 
rance vaine. Un autre jeune ecclésiastique, obligé d'at- 
tendre longtemps quelquefois son tour pour entrer 

12. 
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chez le Père, dont la seule vue lui rendait la paix, lui 
dit un jour avec vivacité : « Ou je ne viens plus, ou je 
brise la porte. — Bien, quand tu te trouveras dans 
cet état, ne viens pas ; appelle-moi en esprit, et tu ob- 
tiendras le même effet. » 

Les pénitents du P. Blanchi ont remarqué une autre 
merveille : c'est qu'il communiquait aux autres son 
esprit de ferveur. Il suffisait de lui demander d'entrer 
avec lui en alliance spirituelle, poqr se sentir l'âme 
transformée. 

Le chevalier Buonocore, apii du Vénérable, a fait à 
ce sujet une déposition que nous croyons devoir repro- 
duire mot à mot. « J'étais un jour dans une telle afflic- 
tion d'esprit, que le corps même en souffrait ; je con- 
naissais par expérience le don qu'avait le Père pour 
calmer ces sortes d'angoisses. J'allai chez lui. Quand 
je lui eus ouvert mon &me, il se mit, entre autres choses, 
à me parler avec chaleur de la dévotion au Saint-Sa- 
crement, et instantanément je sentis dans mon âme 
l'opération du Seigneur, qui non-seulement dissipait ma 
tristesse, mais me remplissait d'une joie extraordinaire. 
Quand enfin le Père me posa la main sur l'épaule, je 
ressentis au cœur je ne sais quelle impression violente, 
et j'éprouvai les mêmes tressaillements que nous ob- 
servions en lui ; je dus le prier de faire cesser cette forte 
agitation. Il sourit, et après quelques instants, il ôta sa 
main, en disant : a Assez, à présent tu n'as plus mal à la 
« tète. » 

On a retrouvé, écrite de sa main, la formule dont il 
usait pour bénir dans les cas extraordinaires : « Que 
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le Seigneur vous garde et vous bénisse ; qu'il tourne 
vers vous son visage divin ; qu'il vous donne la paix et 
vous délivre du péché; qu'il augmente en vous son 
amour et vous accorde le grand don de la persévérance 
finale. Ainsi soit-il. » 

Tout ce que nous avons raconté jusqu'ici du véné- 
rable François ne peut que donner l'idée d'un homme 
comblé des grâces du ciel et dont la vie est un prodige 
continuel. Nous croyons cependant devoir signaler en- 
core quelques-unes des visions et apparitions dont fut 
favorisée cette âme presque toujours perdue dans la 
contemplation. 

Notre-Seigneur Jésus-Chriçt lui apparut sous l'appa- 
rence d'un mendiant et lui demanda la charité avec un 
accent si pénétrant, qu'il y sentit quelque chose de plus 
qu'humain, et que, inondé d'une douceur divine, il 
tomba en faiblesse. On le vit à la sainte messe étendre 
ses mains tremblantes sur le corporal et répéter avec 
amour : « Viens, viens », comme s'il parlait à une per- 
sonne qui lui fut présente. On peut aussi, croyons-nous, 
ranger parmi les apparitions de Notre-Seigneur, les 
changements d'expression de l'image du Sauveur que 
nous avons signalées ci-dessus. 

Un jour le Vénérable, étant occupé à diriger Tâme 
d'un de ses pénitents dans les voies de Tamour divin, 
lui recommandait particulièrement la visite du Saint- 
Sacrement à l'exposition des Quarante-Heures. Et pour 
donner à ses avis plus d'autorité, il ajouta que quel- 
qu'un, fidèle à ce pieux exercice, eut la consolation d'y 
rencontrer la sainte Vierge et de la voir obtenir de son 
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divin Fils des grâces pour tous ceux qui étaient là en 
adoration ; et que cette âme en reçut une pluie de bé- 
nédictions et de suavité. C'était de lui-même qull s'a- 
gissait. 

Le zèle que le Vénérable mettait à propager la dévo- 
tion à la sœur Marie-Françoise l'entraînait à laisser 
connaître, plus ou moins clairement, les fréquentes vi- 
sites qu'il en recevait. Qu'il suffise d'apporter ici l'opi- 
nion du cardinal Caracciolo, témoin si bien placé pour 
savoir la vérité : il affirmait que le secours sensible que 
François reconnaissait recevoir de la Sainte, toutes 
les fois qu'il voulait se servir de ses membres en- 
doloris et inertes, et plus encore les décisions et les 
réponses qu'il donnait dans les cas les plus graves, au 
nom et de la part de sœur Françoise, prouvaient que 
sa conversation avec elle était tout aussi réelle et fami- 
lière que durant sa vie. C'était à son tombeau qu'il 
allait puiser des lumières pour sa propre conduite et 
pour celle des autres ; quand il lui fut impossible de 
s'y rendre en personne, il y envoyait des amis fidèles 
et recevait les avis dont il avait besoin. C'est ce qu'ont 
affirmé deux hommes d'une haute piété, François Lara- 
gione et Jean Jossa, messagers ordinaires de cette mi- 
raculeuse correspondance. En outre, le Vénérable con- 
servait dans sa chambre l'image de la Sainte et il sa- 
vait lire sur ses traits, à des signes particuliers, ce 
qui s'était passé ou ce qui devait arriver. Le jeune 
Barthélemi Corvo, pénitent et compagnon assidu de 
Blanchi, raconte que voyant les paupières du portrait 
se mouvoir, il en avait été effrayé et s'était écrié ; 
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« Mon Père, il me semble que sœur Françoise remue 
les yeux ! — Oh ! ce n'est rien, elle m'avertit. » Et le 
Père parla d'autre chose. 

D. Gaétan di Geronimo, prêtre d'une grande inno- 
cence de vie et d'un admirable esprit de mortification, 
était un des pénitents du P. Bianchi. Tandis qu'il était 
à l'article de la mort, chez les Pères de TOratoire, le 
Père lui envoya dire par Laragione que, ne pouvant 
aller le voir le jour même, il irait le lendemain. Le ma- 
lade répondit : « Que la volonté de Dieu soit faite ». Le 
lendemain, vers midi, on frappe à la porte de la cellule, 
et le Père entend la voix bien connue de Geronimo lui 
dire : « Mon Père, je m'en vais ». Peu d'heures après, 
un domestique des Pères Oratoriens vint pour lui an- 
noncer la mort du saint prêtre, mais il le prévint en 
disant : « Je sais que D. Gaétan est mort ; il est venu 
tout à l'heure m'en avertir lui-même ». 
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CHAPITRE XV 



Il ort da ilervitear de JDie« 



Le vénérable serviteur de Dieu était septuagénaire; 
depuis dix ans, ses jambes lui faisaient souffrir de 
cruelles douleurs ; la privation de mouvement Tavait 
rendu très-gros et couvert de plaies horribles à voir. Il 
en était non-seulement venu à ne plus pouvoir faire un 
pas, mais il était incapable môme de remuer la main. 
Enfin, au mois de septembre 1813, on crut qu'on allait 
le perdre. Les premiers médecins de Naples l'avaient 
condamné et avaient recommandé de le faire continuel- 
lement assister d'un prêtre prêt à lui donner les der- 
niers secours spirituels. Ses disciples, convaincus de 
l'imminence du danger, quoiqu'il conservât toute sa 
lucidité et sa liberté d'esprit, lui demandaient, comme 
. en héritage, ses derniers conseils et la désignation d'un 
confesseur pour lui succéder. Mais lui, les rassurait 
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tranquillement et leur disait quil ne touchait pas encore 
à sa fin, puisque la V. Marie-Françoise n'était pas ve- 
nue l'avertir. A un jeune ecclésiastique qui lui disait : 
« Mon père, vous m'abandonnez, à qui irai-je me con- 
fesser? » il répondait: « N'écoutez pas ceux qui disent 
que je vais mourir; au contraire, je me porterai bien, 
et vous serez le seul que je confesserai désormais. » En 
outre, il exprimait le désir et l'espoir de célébrer la 
messe le jour de l'Annonciation de la sainte Vierge. 

Cependant, le chevalier Buonocore, Rivera et Val- 
letta discutaient à l'autre bout du corridor les mesures 
à prendre pour son inhumation, et le malade dît à ceux 
qui étaient près de lui: « A quoi pensent ces gens-là? 
je n'ai pas reçu de Marie-Françoise l'avis de ma mort î » 
Et les faisant appeler : « Ne vous occupez pas de ma 
sépulture ; je ne suis pas encore au moment de mou- 
rir. » Tous restèrent stupéfaits, car il n'avait pu con- 
naître-que par voie surnaturelle la conversation de ses 
trois amis. 

Malgré la confiance que leur devait inspirer ce der- 
nier fait, son état paraissait si effrayant que tous s'em- 
pressaient d'obtenir de lui des conseils pour leur con- 
duite à venir ; et lui, sans renoncer à sa conviction, 
leur indiquait à chacun un directeur. Par esprit d'obéis- 
sance, il prenait les remèdes prescrits par les méde- 
cins, et sur leur avis, il se fit administrer avec joie les 
sacrements des mourants. Dans ces derniers temps, il 
profitait pour communier d'un induit dernièrement ob- 
tenu et qui l'autorisait à faire dirjB la messe dans sa 
chambre et à y communier. 
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La persuasion où il était que son dernier moment 
n'était pas arrivé lui fit refuser d'abord de faire son tes- 
tament, et ce ne fut qu'en lui faisant pour ainsi dire 
violence qu'on l'y put décider; nous avons raconté déjà 
sa répugnance et sa docilité ; disons à présent quel- 
ques mots de l'acte en lui-même. On se rappelle qu'il 
s'agissait de ne pas compromettre le fruit des quêtes 
pour la cause de Marie-Françoise, et comme Buono- 
core en était l'agent principal, Bianchi le nomma son 
légataire universel, avec le chevalier Rivera pour exé- 
cuteur testamentaire. Parmi les dispositions d'un acte 
complémentaire et explicatif du testament, nous remar- 
quons les suivantes : 

Il donne à l'archevêque Ruffo Scilla l'anneau qui 
avait servi à sainte Marie- Françoise; au cardinal Ca- 
racciolo, il fait rendre les ornements sacrés et un fau- 
teuil qu'il tenait de lui ; il veut que. les images peintes 
du Sauveur, d'un crucifix et de la Vénérable soient 
gardées pour être placées dans la première chapelle éri- 
gée en l'honneur de cette dernière; il fait distribuer 
les menus objets de piété qu'il possédait, à ceux qui 
l'ont entouré de leurs soins ; enfin, tout son mobilier, 
ses livres doivent être gardés en dépôt jusqu'au réta- 
blissement des Barnabites, à qui ils seront rendus, et 
si l'Ordre reste dispersé, on obtiendra du Saint-Siège 
l'autorisation d'en appliquer la valeur à la béatification 
de Marie-Françoise. Il est inutile de dire que le cheva- 
lier Buonocore reste, avec le chevalier Rivera et Val- 
letta, chargé de toutes les démarches relatives à cette 
cause. 
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Au bout de quelques mois, François, selon sa pré- 
diction, éprouvait un mieux tel, qu'il put offrir le saint 
sacrifice le jour de l'Annonciation, anniversaire de 
la naissance de Marie-Françoise. Nous en laissons le 
récit à un des témoins qui avait, ainsi que plusieurs 
autres, uni ses prières à celles du P. Bianchi, pour 
obtenir cette grâce : « Tandis que le Vénérable dési- 
rait ardemment goûter les joies du saint autel, dont 
il était forcément éloigné depuis plusieurs mois, il 
sentit intérieurement que Dieu voulait l'exaucer, et 
quelques jours auparavant, il me fit connaître à moi 
et à d'autres que le Seigneur lui accorderait la grâce 
de pouvoir c^ébrer le jour dé l'Annonciation. Nous 
préparâmes d^c tout pour ce jour-là, bien qu'un mi- 
racle seul pût faire monter à l'autel le Vénérable, at- 
teint d'une langueur mortelle, et dont les jambes, pro- 
digieusement enflées, lui causaient de vives douleurs. 
Mais, plein de confiance et sans aucune hésitation, il 
se fit habiller par nous, placer, non sans peine, sur 
une chaise et revêtir des habits sacrés. A quatre, pleins 
à la fois de st^ipçur et de confiance, nous le portâmes 
devant l'autel. Il commence la messe et nous sommes 
frappés du timbre de sa voix, étonnant dans l'état de 
maladie où il était, et bien plus encore de l'extrême 
éclat de son visage, qui semblait rayonner. Les palpi- 
tations ordinaires de son cœur brûlant de charité 
étaient si violentes, que tout son corps en était agité 
d*un côté et de l'autre, et que tous les assistants, au 
nombre de dix, craignaient de le voir tomber ; mais il 
put continuer et achever le saint sacrifice. Il était 

18 
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comme en extase, et le feû de sa charité se communi- 
quait à nous, qui voyions sa chambre illuminée par sa 
tête comme par un soleil. » 

Pendant six mois, le Vénérable offrit tous les jours 
le saint-sacrifice accompagné des mêmes prodiges; 
seulement, afin de prévenir les accidents, il était tou- 
jours assisté d'un prêtre. Plein de reconnaissance pour 
la bonté céleste, il écrivait alors à un ami : « J'ai reçu 
ce matin votre lettre et je vous réponds de suite au 
milieu des douleurs que me causent mes plaies. Je ne 
puis plus que dire la sainte messe, et, par un pur effet 
de la divine miséricorde, je la célèbre tous les jours. 
Que votre pénitente ne cesse pas de remercier Dieu 
pour moi, car il me montre chaque jour un effet de sa 
toute-puissance. » 

Cette faveur divine ne devait pas durer bien long- 
temps : bientôt les forces, rétablies d'une façon si ex- 
traordinaire et contre toute prévision, disparurent de 
nouveau ; la célébration du saint sacrifice de la messe 
lui devint absolument impossible. On se rappela alors 
ce mot qu'autrefois il avait dit à D. Dominique de Fi- 
lippis : « Quand tu ne me verras plus dire la messe, 
tiens -moi pour mort. » La mort, en effet, approchait 
rapidement : les douleurs redoublèrent et envahirent 
peu à peu toutes les parties du corps; le pauvre Fran- 
çois ne reposait ni jour ni nuit, tantôt couché sur son lit 
où il ne pouvait trouver une position qui ne fût pas dou- 
loureuse, tantôt sur un fauteuil où ses amis le portaient 
et où ses souffrances changeaient de place sans diminuer 
d'intensité; son estomac refusait toute nourriture; à 
peine pouvait-il avaler quelques gouttes de bouillon. 
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A ces tortures corporelles vinrent se joindre les 
peines de Y Ame. François avait demandé de faire son 
purgatoire sur cette terre, et sa sainte amie lui avait 
prédit qu'il gagnerait le paradis ici-bas ; il fallait donc 
qu'il souffrit, et rien ne lui fut épargné. D'abord il lui 
fut très-pénible de ne pouvoir plus célébrer la sainte 
messe, quoique chaque jour il communiât des mains 
d'un des prêtres qui venaient tour à tour offrir le saint 
sacrifice dans sa chambre. En second lieu, ce ne fut 
qu'à grand regret qu'il renonça à la direction de tant 
d'âmes, pour qui il avait eu toujours un amour de père ; 
enfin, malgré tout son détachement et son humilité, il 
fut très-sensible à l'étrange abandon où, pendant envi- 
ron deux mois, ses meilleurs amis semblèrent le lais- 
ser. Il faut reconnaître que Dieu satisfaisait ainsi à 
l'héroïque désir de son serviteur, qui l'avait demandé 
pour avoir une ressemblance plus parfaite avec Jésus- 
Christ. Déjà il avait eu comme un avant-goût de cet 
abandon. C'était quand on répandait le bruit de sa pro- 
chaine arrestation. Plusieurs des jeunes ecclésiastiques 
les plus habituellement admis à sa familiarité, crai- 
gnirent d'être enveloppés dans sa disgrâce et de se 
voir par suite obligés au service militaire ; ils cessèrent 
de fréquenter sa cellule» Le Père s'en réjouissait et di- 
sait à quelqu'un : « Que t'en semble? Voilà que je 
commence à être exaucé ; je suis abandonné de mes 
plus chers amis, comme Jésus-Christ. » Au reste, si la 
nature souffrait^ la grâce lui apportait d'abondantes 
consolations: à cette époque il eut de fréquentes révé- 
lations de sainte Françoise des Cinq- Plaies et particiiliè- 
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ment le 9 juin, jour de la Fête-Dieu, ayant eiiVoyé le 
Vénérable lossa prier au tombeau de sainte Françoise, 
il reçut cette réponse : « Souffrez avec joie, car une 
même couronne vous est réservée auprès d'elle dans le 
ciel. » 

C est dans ces dures conditions que le vénérable 
prêtre traîna son existence jusqu'au 27 janvier 1845. 
Ce jour-là, tandis qu'on l'aidait à se soulever de dessus 
son fauteuil, il voulut se retourner et tomba sur le sol. 
Le chirurgien, appelé en toute hâte, le fit mettre sur le 
lit d'où il ne devait plus se relever, et par ordre des 
médecins on lui administra le saint Viatique. 

Malgré tous ces symptômes menaçants^ ses amis se 
disaient qu'après tout, avant de désespérer, il fallait 
attendre la visite de sainte Françoise qui devait venir 
trois jours à l'avance l'inviter à monter au ciel. Le pre- 
mier jour, le Vénérable n'en dit mot, et personne n'osa 
l'interroger. Dans la nuit suivante, la Sainte, fidèle 
à sa promesse, lui apparut, non pas en rêve, mais 
en réalité, ainsi qu'il l'avait prédit à un de ses amis : 
({ Elle viendra me voir et sera ici comme nous y sommes 
toi et moi. » Elle vint donc, s'assit près du lit, s'entre- 
tint longtemps avec lui et disparut. C'est tout ce qu'on 
put savoir de la bouche du Vénérable. Le second jour, 
il paraît qu'il n'en parla qu'au P. Alfano à qui, en 
outre, il témoigna le désir de voir le chev. Buonocore. 
Celui-ci accourut et lui dit : « Mon père, vous m'avez 
fait appeler? — Oui, répondit François, sans rien ajou- 
ter. — Est-il bien vrai que vous avez eu la visite de 
sœur Françoise? » — Le Père l'ayant affirmé, il lui de- 



Digitized 



by Google 



VIE OU VÉNÉRABLE BIANCUI. 221 

manda des détails et ne reçut pas de réponse. Puis il 
ajouta : « Sera-ce pour le jour de la Purification ? — 
Non. -!- Pour demain, peut-être?— Non. » Restaient 
les deux jours intermédiaires : le dernier de janvier et 
le i" février. Mais avant que Buonocore eût précisé 
davantage ses questions, le chev. Rivera entra et la 
conversation fut interrompue. Du reste, on ne renou- 
vela pas ces tentatives, car le Vénérable parlait très- 
peu et seulement des choses du ciel ; il semblait comme 
insensible et sourd k tout autre sujet, et on Faurait cru 
s^s connaissance sans l'expression riante de sa figure 
et l'affirmation répétée plusieurs fois, soit en paroles, 
soit par signes, qu'ayant reçu la visite attendue, il 
était sûr de sa fin prochaine. Ainsi le P. Ceraso, son 
confesseur, le trouva les yeux fixés sur l'image de sainte 
Françoise et souriant comme s'il lui parlait pour la 
remercier. « Que faites-vous, mon Père, lui dit-il, et 
pourquoi tant de Joie ?» — a La servante de Dieu, ré- 
pondit Bianchi, a été de parole ; elle a tenu fidèlement 
sa promesse. » 

Il n'y avait donc plus de doute, et ses plus fidèles 
amis se recommandèrent à ses dernières prières. Do- 
minique Valletta resta près de lui dans la nuit du 31 
janvier. Le Vénérable semblait attendre le moment de 
sa délivrance et laissait échapper par moments des pa- 
roles enflammées ; son visage était serein, il ne cessait 
de répéter des paroles des psaumes et des cantiques 
de l'Église, invitait ses amis à prier avec lui, et quand 
ils récitèrent le chapelet, il cherchait à y unir sa .voix 
affaiblie. Sa patience -inébranlable et l'absolue confo|:- 
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mité de sa volonté arec celle de Dieu, semblèrent dans 
ces derniers moments être arrivées à leur plus haut de- 
gré : on Tentendait répéter souvent : « Mon Dieu, mon 
Dieu, je vous bénis! je vous loue, je vous remercie : 
Seigneur, je veux souffrir pour vous. » Et encore cette 
prière qu il avait écrite de sa main : « Seigneur, je suis 
entre vos mains comme un corps mort ; faites de moi ce 
qui vous plaft ; la vie et la mort sont dans vos mains; je 
suis bien content de faire votre volonté. » La veille de 
sa mort, le prêtre de Curtis ayant commencé la réci- 
tation d'un psaume de David sar la confiance dansée 
bras du Baigneur, le malade le continua avec le iilet de 
voix qui lui restait. Il répétait souvent : In te Domine 
confido (Seigneur, j'ai confiance en vous). 

Il contemplait avec bonheur l'image du saint Sau- 
veur, et, lavant-dernier jour de sa vie, il voulut qu'on 
y brûlât des cierges. Comme il lui jetait des regards 
pleins d'amour, on lui demanda s'il désirait l'avoir plus 
proche de lui, et quand on la lui eut donnée il la baisa 
tendrement. On la tint à portée de sa vue pour satis- 
faire sa dévotion. 

Cependant les médecins ne croyaient pas sa fin im- 
minente et commençaient à concevoir quelque espé- 
rance, parce qu'il était parvenu à garder un peu de 
chocolat ou de bouillon. Mais François, tout en prenant 
par obéissance les remèdes prescrits, demandait l'Ex- 
tréme-Onction qu'il reçut dans l'après-midi du 30 avec 
une grande paix, répondant à toutes les prières et indi- 
quant la partie de la main où Fonction doit être faite 
aux prêtres. Il se fit ensuite apporter trois fois par La- 
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ragione une image de Marie qu'il regarda longtemps 
avec grande dévotion, et depuis ce moment il ne pro« 
nonça plus une parole, excepté pour demander la sainte 
Eucharistie, comme nous le dirons tout à Theure. Le 
curé Montella et le P. Ceraso, toujours auprès de lui, 
lui suggéraient de pieuses pensées qu'il accueillait 
avec une joie sensible sans pouvoir y répondre/ 

Tandis que, sans force et sans parole, il paraissait 
plutôt mort que vivant, ses amis le changèrent de linge. 
Parmi eux se trouvait D. Agnello Coppola, jeune clerc 
qui, se rappelant avoir entendu dire au Vénérable qu'on 
ne verrait son corps dépouillé qu'à Theure de sa mort^ 
s'obstina à rester près de lui, tandis que tous les autres 
se retiraient sur la parole des médecins. Or, longtemps 
auparavant, le Vénérable, consolant et encourageant 
Coppola, alors très-malade, lui avait prédit qu'il guéri- 
rait et assisterait à sa mort. « Oh ! avait répondu le 
jeune homme, ce sera plutôt Corvo, votre pénitent, qui 
ne^ vous quitte pas. — Non, non, pas lui, mais toi. » 

Ses derniers instants furent encore marqués par un 
prodige. Après qu'il eut reçu l'Extrôme-Onction, le curé 
et le P. Ceraso convinrent de le faire communier le len- 
demain de grand matin, dès que l'église serait ouverte, 
et ils avaient chargé de ce ministère un prêtre, D. An- 
toine Ruggiano, qui se distinguait par son zèle à assis- 
ter les moribonds et qui passa la nuit près de François. 
Or, ceD. Antoine avait, dans sa jeunesse, été présenté 
par ses parents au Vénérable qui avait dit: « Très- 
bien ; il sera prêtre et assistera à ma mort. » Étranges 
paroles quand l'Ordre subsistait encore et n'avait pas 
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besoiad appeler des séculiers au chevet de ses membres 
mourants. Cette prédiction avait été répétée plusieurs 
fois et particulièrement un soir où Vincent Parlati pro- 
posant au P. Bianchi de taire comme d'ordinaire le 
chemin de la Croix, celui-ci voulut attendre, pour 
ne pas être interrompu par quelqu'un qui allait venir. 
Â quelques instants de là, on frappe à la porte, D. An- 
toine entre, et le Vénérable, qui Taimait beaucoup, lui 
fait accueil et s*écrie : « Voilà celui qui doit m'assister à 
la mort ! » Voici maintenant Taccom plissement de la 
prophétie. Vers les cinq heures, François sortit de son 
long silence et demanda avec instance qu'on lui appor- 
tât le saint Viatique ; on lui répondit que ce serait 
dans deux heures: « Non, reprit-il, dans deux heures 
je n'y serai plus. » D, Antoine fit en vain appeler le 
P. Ceraso, malade lui-même par excès de fatigue, puis 
apporta la sainte hostie au moribond qui la reçut en 
paix, but une goutte d'eau et se recueillit profondé- 
ment. D. Antoine lui suggérait de temps à autre 
quelque pensée pieuse à laquelle il répondait par un 
léger signe ; au bout d'un quart d'heure, le Vénérable 
s'endormit dans le baiser du Seigneur, et si doucement 
que Ruggiano lui-même ne s'en put apercevoir. C'était 
le mercredi 31 janvier 1815. Toutes les circonstances 
de cette belle mort sont rapportées dans les dépositions 
juridiques de ceux qui en furent témoins. 

Toute la vie de François Bianchi avait été une conti- 
nuelle préparation à cette sainte mort: on l'a vu dans 
le récit que nous en avons fait. Qu'on nous permette 
d'y joindre une note écrite de 1» main du Vénérable, en 
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août 1814, c'est-à-dire cinq ou six mois avant sa mort, 
et qui semble offrir un résumé des sentiments habituels 
de son cœur. 

a J. M. J., que la paix du Seigneur notre Dieu soit 
avec moi ! Moi, François-Xavier-Marie Bianchi, de la 
croix de mon Jésus, pour plaire à mon époux dépouillé 
et crucifié, je me dépouille moi-même à ses pieds. Oh 
oui, mon époux très-chéri, à la vue de votre obéissance 
et entre vos mains je me dépouille de moi-même. Et 
d'abord, je renouvelle le vœu de chasteté, promettant 
de dépouiller ma mémoire de tout souvenir, et d'oublier 
tout ce qui n est pas vous. Ma mémoire se souviendra 
donc seulement de son Dieu- et de ce qui appartient à 
l'état religieux. L'intelligence s'occupera seulement de 
la maison de son époux pour voir ce qui y manque et 
ce qui m'empêche d'acquérir la pureté que m'a com- 
mandée mon époux. Et en le faisant, je me regarderai 
dans le Fils unique de Dieu, et de lui je prendrai 
la grâce, la force, l'imitation et la pureté de son trés- 
précieux sang. La volonté sera dépouillée de tout vou- 
loir, désir, refus, affection et calcul, et dans sa douce 
et simple nudité, elle restera clouée aux pieds de son 
époux crucifié sans penser h autre chose qu'à recevoir 
doucement da sa main ce qui m' arrive. Oui, mon cher 
Seigneur, dépouillez-moi et vêtissezmoi comme il vous 
plaît, car vous m'avez mis au monde pour faire non 
ma volonté, mais la vôtre qui n'est autre que ma sanc- 
tification Je ne me réserve que de l'aimer toujours, et 
cela parce que vous me le commandez , que vous êtes 
trop aimable et que je ne puis vivre sans vous aimer 

13. 
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beaucoup. Je renouvelle le vœu de pauvreté. Ah! mon 
cher époux, je me mirerai toujours dans votre vie et 
votre mort très-pauvres, et je ne désirerai pas d'autre 
richesse que vous. A vous je laisse le soin de ce qui 
m* est nécessaire , et j'embrasse ma chère pauvreté. 
Ayant examiné mon cœur, vous savez^ Seigneur, que je 
n'ai à me dépouiller de rien quant à ce qui est hors de 
moi ; mais en moi-même l'attachement à bien des ob- 
jets me fait une rude guerre. Je lui donnerai la mort 
en ne lui accordant aucune satisfaction, et en faisant 
toujours le contraire de ce t}u'insinue ou recherche l'a- 
mour-propre, car il est pour moi un ennemi pire que 
tous les démons. Et puisqu'il me semble que je n'ai à 
me dépouiller de rien en ce qui regarde l'affection aux 
parents et aux amis, je les recommande à votre cœur 
très-aimant et je les confie à vos soins pour ce dont ils 
ont besom pour vivre et pour se sauver. Dieu seul, 
Dieu tout entier, je ne veux que Dieu et rien autre ; je 
dépouille mon esprit et je le mets entre vos bras; je le 
dépouille de toute connaissance ,' de tout regard, de 
toute condition , investigation et désir. Dépouillez-moi 
et vétissez-moi comme et quand il vous plaît ; je vous 
suivrai partout où vous me conduirez, et je recevrai de 
vos mains tout ce que vous me donnerez. Et puisque 
je ne vois rien autre chose que croix et Dieu, croix et 
pureté, croix et amour, ah oui, puisque ce sont des 
croix que me présente et me promet votre volonté, je 
les reçois et les presse sur mon cœur. Je m'y tiendrai 
attaché, sans me retourner ni en moi, ni hors de moi. 
Je vous embrasse tendrement, 6 faisceau de croix, bien 
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qu*en vous serrant contre ma poitrine, je sente une vive 
douleur, et que l'huipanité s'épouvante. J'adore en 
vous la main chérie de mon bien-aimé : vous serez le 
cher souvenir qu'il m'a laissé de lui à son départ et le 
ga^e du choix qu'il a fait de mon âme pour son épouse. 
Oui, je vous embrasse de cœur, ô croix I grandes et 
petites, lourdes ou légères, d'esprit ou de corps, de 
quelque sorte que vous soyiez et de quelque côté que 
vous me v^iez, vous me «serez également chères et 
respectables, parce que toujours vous me viendrez de 
mon bien-aimé de qui j'attends la grâce de vous porter, 
comme c'est par sa grâce qu'il m'a inspiré de me dé- 
pouiller. Je renouvelle entre vos mains le vœu de la 
sainte obéissance, ô mon époux très-obéissant. Je veux 
à votre exemple vivre et mourir par obéissance ; et 
pour cela je m'abandonne aveuglément entre les mains 
de mon supérieur par une obéissance intérieure , 
simple., généreuse, douce, amoureuse, forte, cons- 
tante, toujours au-dessus de toutes les difficultés que 
me suscitera l'amour-propre, mon jugement personnel 
ou mon caprice. Et voilà, mon époux crucifié et dé- 
pouillé que je me cloue sur cette croix- d'or très-pré- 
cieuse toute semée des pierres inestimables de vos 
exemples et de vos commandements ; et d'abord au 
pied de cette croix je me dépouille de toute volonté, de 
tout jugement, de tout désir intérieur ou extérieur ; je 
me dépouille même de ce dépouillement que je veux 
faire, si vous le voulez et comme vous le voulez. Et 
m' étant ainsi dépouillé au pied de cette croix, j'attends 
que votre main me fasse la grâce de m'y clouer quand 
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VOUS le voudrez, et comme vous le voudrez ; prenez- 
moi, placez-moi à votre gré , c«r l'obéissance renferme 
en soi la volonté de Dieu et ne peut jamais errer ; la 
parole divine y est engagée. Ainsi, 6 noon Seigneur 
bien-aimé, la victime est prête, elle est déjà à vous, 
elle vous est offerte par l'obéissance. Mais elle est im- 
pure ; à vous appartient de la purifier, de la sanctifier, 
de la brûler, de la consumer et de la perdre toute en 
vous. Faites-le, car depuis que j'ai appris à vous coa« 
naftre, je le désire ; faites-le, au nom de votre Fils 
unique, et par amour pour lui, considérez que quoique 
bien misérable, je suis son épouse, et parce que l'o- 
béissance le veut ainsi et parce que je vous prie de le 
faire. Enfin, mon très-cher époux, nu et dépouillé, je 
nie cache et me réfugie dans mon ancienne cellule de 
votre très-saint cœur, pour ne plus voir rien que vous. 
Je ne veux que Dieu seul et sa loi au milieu de mon 
cœur. Ah ! montrez-moi votre voie et enseignez-moi à 
la suivre afin que je ne me trompe pas ; car je suis as- 
sailli de continuelles tempêtes et les eaux de la mer 
entrent jusqu'à mon cœur. Ah I que ce pauvre cœur 
soit comme un rocher ferme et inébranlable pour tout 
ce que vous m'avez fait promettre à ma profession. Je 
vous recommande tout ce que j'ai fait, je le reconn- 
mande aussi à l'incomparable Marie, notre mère trè.s- 
sainte, ma souveraine et ma patronne, aux saints et 
aux anges à qui ma garde a été le plus particuliè- 
rement confiée, afin que tout se fasse à votre plus 
grande gloire et à celle de Marie notre Mère et de toute 
lîi cour céleste. Amen. » 
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CHAPITRE XVI 



Fattérallles. -* Frocès de béatiflcatlov. 



Le P. Bianchi venait à peine d'expirer, dans sa 
pauvre cellule, et déjà on entendait répéter dans toute 
la capitale ces paroles : Le grand serviteur de Dieu, le 
saint de Portanuova est mort I Aussi une grande mul- 
titude s'amassait aux portes du couvent et de l'église, 
avide de contempler encore ime fois ce visage véné- 
rable : ecclésiastiques et séculiers, nobles et plébéiens 
étaient accourus sans être aucunement appelés et res- 
tèrent là, mêlés et confondus, jusqu'à ce que les prépara- 
tifs nécessaires fussent faits. On commença par revêtir 
le corps de son habit religieux, et tous les assistants 
furent frappés de la souplesse des membres et de la 
fraîcheur odorante de ses chairs tout à l'heure dévorées 
de plaies fétides. Il fut ensuite déposé dans le petit 
chœur, dont les portes furent enfoncées par la foule 
impatiente. 
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Vers midi, le corps fut mis sur une civière, et deux 
des plus fidèles disciples du Yéaérable le portèrent sur 
leurs épaules jusqu'à Téglise, suivis d'un cortège d'ec- 
clésiastiques et de laïques, qui priaient pieusement, et 
à travers les rangs pressés du peuple qui criait :c Voyez 
cette figure de saint ! » 

Un catafalque avait été élevé par les soins de Buo- 
nocore, le corps y fut déposé, et il y eut un tel con- 
cours de gens empressés & lui faire toucher des chape- 
lets et des médailles, à couper quelque morceau de ses 
habits ou quelque mèche de ses cheveux, qu'on fut 
obligé d'appeler la troupe pour mettre fin à ce pieux 
pillage, qui dégénérait en désordre et presque en pro- 
fanation. 

La solennité des funérailles fut remise au lendemain, 
bien que plusieurs prêtres fussent déjà venus le matin 
dans l'église offrir le saint sacrifice pour le défunt. Et, 
à ce sujet, nous rencontrons un fait qui ne doit pas être 
omis. Un prêtre, 1). Antoine Marotta, relevant de ma- 
ladie, avait été autorisé à célébrer dans son ora- 
toh*e domestique; au Mémento des vivants, il ne 
manquait jamais de prier pour son cher malade. Un 
jour, il Toublie, et ne se le rappelle qu'au Mémento des 
morts, et avec une telle vivacité et une telle certitude, 
qu'il demeura convaincu de la mort de Bianchi. Après 
la messe, il envoya prendre des nouvelles, et apprit 
qu'il en était, en effet, ainsi. Tout sage et prudent qu'il 
était, D. Antoine ne put s'empêcher de croire à une lu- 
mière surnaturelle. 

Le lendsràain donc, l'office solennel fut chanté avec 
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le concours d'un grand nombre d'ecclésiastiques, des 
messes furent célébrées pendant toute la matinée sur 
les cmq autels de Téglise : la pompe fut grande, car les . 
fidèles s'étaient empressés d'y concourir en témoignage 
de leur vénération pour le saint prêtre. 

Plusieurs faits merveilleux vinrent porter jusqu'à 
l'enthousiasme la dévotion populaire. Nous ne citerons 
que le suivant. Une femme, Vincente Palma, qui se 
confessait au P. Ceraso, ne pouvait se servir de son 
bras par suite d'une tumeur de nature étrange. Le chi- 
rurgien avait déclaré l'incision indispensable. Vincente, 
mêlée à la foule, pensa qu elle serait guérie si elle ap- 
pliquait sur son mal quelque relique du Vénérable. 
Elle s'adressa à l'un des serviteurs de l'église, qui ne 
trouva rien de mieux que de lui donner un petit mor- 
ceau de cire de l'un des cierges allumés autour du ca- 
tafalque. Elle le reçut et l'attacha, pleine de foi, sur 
son bras. Aussitôt l'enflure disparut, le bras reprit sa 
souplesse, et, le lendemain,, le médecin n'eut qu'à con- 
stater la guérison miraculeuse. 

Tous désiraient que la solennité des funérailles durât 
trois jours pour satisfaire la dévotion du peuple, qui, 
malgré le froid de la saison et les torrents de pluie, ne 
cessait d'accourir en foule ; mais l'autorité civile s'y 
opposa. Il fallait arrêter ce concours de visiteurs et on 
prit pour moyen d'obtenir l'autorisation d'ensevelir le 
P. Blanchi dans l'église, ainsi qu'il est d'usage pour les 
personnes mortes en odeur de sainteté. Le gouverne- 
ment, contre sa coutume, n'y mit pas d'obstacle, et on 
put fermer les portes pour commencer les travaux né- 
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cessaires. Au dehors, la foule continua, pendant quel- 
ques heures, à stationner, et ne se dispersa que par 
l'intervention de soldats à pied et à cheval. 

On n a pas, sans doute, oublié que le Vénérable 
avait, sur rinsinuation de Buonocore, désigné Téglise de 
Sainte-Lucie pour le lieu de sa sépulture. Les circon- 
stances expliquent assez pourquoi cette intention ne fut 
pas suivie. Mais il faut ajouter que le curé de Sainte- 
Marie de Gosmedin en ayant été instruit, avait demandé 
au Vénérable, sur son lit de mort, s'il voulait mourir en 
religieux ou en séculier. En religieux, avait répondu 
Bianchi, — « Alors il convient que vous reposiez dans 
le même lieu que vos confrères. — Si cela se peut, j*en 
suis bien content. » 

Vers neuf heures du soir, on acheva la cérémonie, 
où assista un ofQcier de police, qui nejpermettait l'en- 
trée qu'aux personnes connues et désignées. Le corps 
fut déposé dans un cercueil de plomb, et à ses pieds 
on mit une ampoule de verre contenant un écrit dont 
voici la teneur : 



Hic jacet corpus P. D, Francùci Xaverii M , Bianchi^ 
Arpinatis^ Soran» diœcesis^ sacerdotis professi Congrega- 
tionis ckricorum regularium S, Pauli decollati^ vulgo 
Barnabitarum^ œtatis sux anno septuagesimo primo ^ 
mense uno, etdiebus vf'ginti novem^ qui in hoc collegio S. 
Marix in Cosmedin nuncupato Portxnovx^ die trige^ 
sima prima januarii anno millesimo octogintesimo decimo 
quinto cum sanctitatis fama Ixtus mortcm adspexit. Jo^ 
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seph Errico^ fidei promotor. — D, !)nminicu$ parochus 
Montella^ testis. — D.DominicusAntotiivs Maietti^ Barna- 
bitay testis, — * Salvator Positanus, cancellarius assuma' 
ptus. 

(Ici repose le corps du P. D. François- Xavier M. 
Bianchi, d'Arpino, au diocèse de Sora, prêtre profès de 
la Congrégation des Clercs réguliers de Saint-Paul, 
dits Barnabites, qui, à Tâge de soixante-onze ans, un 
mois et vingt-neuf jours, dans ce collège de Sainte- 
Marie de Cosmedin, connu sous le nom de Portanuova, 
mourut avec joie, le 31 janvier 1815, en odeur de sain- 
teté. Ont signé : Joseph Errico, promoteur de la foi.— 
D. Dominique Montella, curé, témoin. — D. Domini- 
que-Antoine Maietti, Barnabite, témoin. — Salvator 
Positano, chancelier désigné.) 



Le cercueil fut ensuite descendu dans une fosse ou- 
verte dans la chapelle de Saint-Nicolas de Bari et qui 
fut fermée par tine dalle de marbre blanc portant Fins- 
cription suivante : 



Bicjacet corpus P, D, Francisco Xaverii M, Bianchi ^ 
Congregationii Clerr. Regg, S. Pauli^ vufgo Bamabita^ 
rum presbyteri^ qui obiit in osculo Domini prid. kaL /e- 
bruar, anno 1815. Vixit annos 71, mensem 1, dies 29. 

(Ici repose le corps du p. François-Xavier M. Bian^ 
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chi, prêtre de la Congrégation des Clercs réguliers de 
Saint*Paul, dits Bamabites, qui mourut dans la paix 
du Seigneur la veille des kalendes de février de Tannée 
ItilS. Il avait 71 ans, 1 mois et 29 jours.) 



Quand, après la restauration des Bourbons à Naples, 
les Ordres religieux purent réunir leurs membres dis- 
persés, les Barnabites renoncèrent à leur couvent de 
Portanuova qui, ayant été approprié à une toute autre 
destination, n*eut pu qu'au prix de dépenses trop fortes 
être remis dans son premier état. Après quelques hési- 
tations, ils se fixèrent au couvent de Saint-Joseph et 
Térèse de Pontecorvo appartenant autrefois aux Car- 
mélites. Établis dans cette nouvelle maison , ils eurent 
le désir bien naturel de posséder le corps de leur con- 
frère, mort en odeur de sainteté ; ils firent les dé- 
marches nécessaires et le cardinal archevêque, fidèle 
au souvenir de celui qu'il avait appelé son ami sur la 
terre, et que TEglise allait lui donner*pour protecteur 
dans le ciel, s'empressa d'accorder l'autorisation. Pour 
éviter que cette translation ne devint un sujet d'objec- 
tions, dans la cause de béatification, le prélat députa 
plusieurs personnages de sa cour épiscopale pour 
veiller à l'exécution scrupuleuse de toutes les prescrip- 
tions canoniques. 

Le corps fut porté le 14 juin 1820 à la nouvelle de- 
meure des Barnabites qui le placèrent dans une petite 
chapelle du chœur intérieur avec cette inscription : 
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Memori» et cineribus Francisci-Xaverii if. Bianchi^ 
gaeerdotis Bamabitx ex mde S. Marix in Cotmodin hic 
tramlatis X VI II kalendis julii MDCCCXX. 

(A la mémoire et aux cendres de François-Xavier, 
M. Bianchi, prêtre Barnabite, transférées en ce lieu, 
de Téglise de Sainte-Marie de Cosmodin, le 18 des ca- 
lendes de juillet 1820.) 



La réputation de sainteté dont le P. Blanchi jouissait 
pendant sa vie devint plus générale encore après sa 
mort. Sa tombe fut comme un lieu de pèlerinage où 
affluaient non-seulement ceux qui l'avaient connu ou 
des gens du peuple, mais des étrangers, des ecclésias- 
tiques, des princes. Avec peine on pouvait arriver jus- 
qu'à cette pierre sur laquelle agenouillés ou même 
prosternés chacun implorait son assistance pour les 
besoins de Tâme et du corps. Les grâces obtenues et 
dont nous parlerons plus tard entretenaient et aug- 
mentaient cette dévotion enthousiaste. Son ami Buo- 
nocore fit graver son portrait qui, en peu de temps fut 
distribué à plusieurs milliers d'exemplaires, tandis 
qu'on le reproduisait dans quelques villes d'Italie. 

Tous les objets qui lui avaient appartenu ou simple- 
ment servi, étaient recherchés et conservés avec un 
soin religieux, parce qu'on les considérait comme de- 
vant être bientôt les reliques d'un saint reconnu par 
l'Église. 

C'était là le grand désir de ces amis fervents qui 
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avaient joui pendant sa vie de la sainte familiarité de 
rhomme de Dieu et avaient pu apprécier toutes ses 
vertus. Ils ne cessaient de parler de lui, de raconter 
les merveilles de sa pénitence, de sa charité, de son 
zèle, de vanter les grâces surnaturelles dont il était 
doué, de recommander aux malades et à tous ceux qui 
souffraient d'implorer son intercession, et, tout en res- 
tant scrupuleusement dans les limites tracées par les 
lois ecclésiastiques, de répandre toujours davantage et 
Tadmiration pour ses vertus et la confiance dans ses 
mérites. La pieuse coutume s'établit de se réunir au 
jour anniversaire de sa mort dans Téglise de Porta- 
nuova d'abord, et ensuite dans celle de Pontecorvo, 
pour célébrer la sainte messe ou l'entendre, afin d'ob- 
tenir de Dieu la glorification de son serviteur sur la 
terre» 

L'opinion publique devint si générale, je dirai pres- 
que si impérieuse, que l'archevêque de Naples, le 
cardinal Ruffo Scilla, donna ordre, le 22 septembre 
1816 à sa curie archiépiscopale de commencer les 
investigations légales sur les vertus de François, sur sa 
réputation de sainteté et sur les merveilles qu'on lui 
attribuait. Au bout de trois ans ce procès ordinaire fut 
achevé et envoyé à Rome A la requête des postulateurs 
D. Antoine Grandi, vicaire général, et D. Prosper 
Duelli, visiteur de l'Ordre, le saint Père porta le décret 
d'introduction de la cause à la Congrégation des Rites 
et nomma rapporteur le cardinal Délia Soraaglia. La 
requête avait été appuyée par le cardinal Ruffo^ par 
Jes archevêques de Gênes, de Soprento, de Gallipoli, 
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de Rossano, de Bari, de Baltimore en Amérique ; par 
les évêques d'Aqaila, de Pozzuoli, de Cava, de Melfi, 
de Mileto, de Licia, de Marsico, de Tricarico et de 
Césène ; les chapitres de plusieurs cathédrales s'étaient 
unis à leurs évêques, et les généraux des Jésuites, des 
Carmes, des Minimes, des Serfs de Marie, des Bama- 
bites, avaient exprimé le même vœu ; enfin^ le roi de 
Naples avait lui-même écrit au Pape une lettre que 
nous reproduisons comme un témoignage de sa foi et 
de l*estime en laquelle il tenait notre Vénérable. « Dans 
le mois de janvier 1815, est mort à l'âge de 71 ans, le 
serviteur de Dieu P. D. François-Xavier Bianchi, 
prêtre de la Congrégation de Saint- Paul, dite des 
Barnabites. La piété et les autres vertus héroïques qui 
le distinguèrent pendant sa vie, et les prodiges qu'il a 
*plu au Tout-Puissant d'opérer par son moyen, ont fait 
pénétrerpar tout le royaume la renommée de sa sainteté, 
en sorte que tous désirent sa béatification. Voulant, de 
mon côté, concourir à cette oeuvre pieuse et désirant 
voir admettre au nombre des bienheureux un homme 
de si haute vertu, je supplie Votre Sainteté de daigner 
autoriser l'introduction de la Cause de béatification. 
à la Sacrée Congrégation des Rites. Demandant en 
même temps la bénédiction apostolique pour moi, pour 
ma royale famille et pour mes royaumes, je suis, avec 
le filial respect accoutumé, de votre Sainteté le fils très- 
humble. Ferdinand, roi. Naples, 13 mars 1822. 

Saisie de l'affaire et après l'examen préalable des 
pièces, la Sacrée Congrégation rendit, le 20 avril 1822, 
un premier avis favorable qui fut souscrit par le Pape 
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Pie VII, le 23 du môme mois^ fête du B. Alexandre 
Sauli, barnabite. La joie qu'en éprouvèrent les dévots 
amis du saint prêtre redoubla leur activité et ils ob- 
tinrent de suite les lettres rémissoriales pour établir 
Tordre des procès apostoliques. Le premier qui a pour 
but de prouver qu'aucun culte n'a été rendu au défunt 
et le second qui établit la réputation de sainteté, furent 
ratifiés à Rome, par la Sacrée Congrégation, les 9 dé- 
cembre 1823, 27 mars 1824, 20 septembre 1826, et par 
ie Pape les 30 mars 1824, 6 avril 1824, 26 septembre 
1827. La mort du cardinal Della Somaglîa„ apporta 
quelque retard à la marche de Taffaire, mais conduite 
avec zèle par le nouveau rapporteur, cardinal Pedicini, 
le procès apostolique spécial fut terminé. Il renferme 
les dépositions discutées de quatre-vingt-quatre lé- 
moins, et fut approuvé par la Sacrée Congrégation let>, 
et par le pape Grégoire XVI le 12 septembre 1834. 

La cause en étant k ce terme, on réunit, comme il 
est réglé, trois congrégations de cardinaux, de prélats 
et de théologiens consulteurs, pour décider sur les 
preuves, sur les objections qu'on y apporte et sur les 
réponses, et enfin sur rexcellence héroïque des vertus 
du serviteur du Dieu. La première privée, dite anté- 
préparatoire, se tint le 31 mai 1841 ; la seconde privée, 
dite préparatoire, était ajournée au 21 novembre 1848. 
Les événements politiques n'ayant pas permis de la 
réunir, le souverain pontife Pie IX, alors en exil h 
Gaëte, daigna, ie 15 janvier 1849, permettre que les 
votes des consulteurs fussent réunis en particulier et 
gans solennité. Restait donc la troisième et dernière 
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congrégation dite générale qui se tint en présence du 
Pape le 13 janvier 1856. 

Les intervalles entre ces congrégations furent em- 
ployés à la discussion de la cause : en 1842, lesavocats 
Bartoleschi et Ralli, imprimaient unejDremière réponse 
aux objections du promoteur de la foi, suivie d'une 
longue dissertation sur les vertus du P. Bianchi ; en 
1847, ils publiaient une seconde réponse. En 1855, 
l'avocat Mercurelli donnait une nouvelle défense de la 
cause. 

Nous avons reproduit ces détails, communs à toutes 
les causes de béatification, pour faire comprendre avec 
quelle diligence et quelle maturité la Cour de Rome 
procède dans ces circonstances, et par conséquent quelle 
confiance on peut avoir dans les récits consignés aux 
procès ou contenus dans la bulle de canonisation. Au 
point de vue de la certitude humaine, je ne crois pas 
qu'il en puisse exister une plus grande. Et pour nous, 
catholiques, quelle autorité n'emprunte-t-elle pas au 
jugement du Saint- Père ! 

Nous disions tout à l'heure que la dernière congré- 
gation s'était tenue en présence du Pape ; le cardinal 
Délia Genga Sermattei, rapporteur de la cause, y posa 
d'abord cette question : Conste-t-il d'une manière 
certaine que les vertus théologales, cardinales et celles 
qui s'y rattachent ont été pratiquées par le vénérable 
serviteur de Dieu François-Xavier M. Bianchi? Les car- 
dinaux et les consulteurs exposèrent leur sentiment, on 
recueillit les votes et le Saint-Père ne voulut point, sur 
le moment, prononcer son jugement ; et, prenant encore 
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du temps pour délibérer, il recommanda à tous de lui 
obtenir, à force de prières et de supplications, cette 
sagesse qui assiste au trône de Dieu ; afin qu'aidé par 
rinspiration venue d' en-Haut, il pût reconnaître ce qui, 
dans une matière de si haute importance, était le plus 
agréable aux yeux du Seigneur. Enfin, après avoir pesé 
tout avec maturité, il fixa au 28 février 1857 le prononcé 
de sa suprême sentence^ 

Ayant donc, ce jour là, célébré la sainte messe, il se 
rendit dans la matinée à Téglise du Jésus où le Saint- 
Sacrement était exposé, et après Tavoir adoré, il passa 
à la sacristie où il fit appeler les cardinaux Patrizzi, 
préfet de la Congrégation des Rites, et Délia Genga 
Sermattei rapporteur de la cause, D. André Frattini 
promoteur de la foi, et D. Annibal Capalti, secrétaire 
de la Congrégation; puis, en leur présence, il déclara 
solennellement « qu'il est constant que les vertus 
théologales de foi, d'espérance et de charité envers 
Dieu et le prochain, ainsi que les vertus cardinales de 
prudence, de justice, de force et de tempérance, et 
celles qui s'y rattachant, ont été pratiquées dans un 
degré héroïque par le vénérable serviteur de Dieu 
François-Xavier Bianchi ». 

Jusqu'à cette décision solennelle du souverain Pon- 
tife, la dévotion au vénérable François, quoique déjà 
très-répandue, n'était qu'un sentiment en quelque sorte 
personnel et privé. Inspirée par la grâce, ou fondée 
sur le récit de témoins auxquels chacun pouvait ac- 
corder ou refuser sa confiance, elle restait dans le 
sanctuaire des consciences et ne prenait qu'un essor 
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limité. Désormais, elle revêt un caractère d'autorité que 
s'impose à tous les catholiques : Bianchi n'est plus pour 
nous seulement un homme admirable, c'est un parfait 
chrétien que le Vicaire de Jésus-Christ, sans lui décerner 
encore les honneurs que l'Eglise rend aux saints placés 
dans la gloire, offre pourtant à notre imitation et à nos 
respects ; nous devons donc nous attendre à voir les 
fidèles vénérer de plus en plus sa mémoire et recourir à 
lui avec plus de confiance. C'est, en effet, ce qui ar- 
rive. 

Nous en avons la preuve dans les nombreuses mer- 
veilles par lesquelles Dieu se plaît à glorifier son servi- 
teur et à montrer combien lui sont agréables les prières 
offertes par l'intercession du vénérable François. 

Avant de terminer ce récit, qu'il nous soit permis de 
rassembler ici quelques-uns de ces faits miraculeux ci- 
tés dans le procès de béatification et qu'il nous eût été 
impossible de raconter ailleurs sans interrompre le fil 
de notre histoire. 

Les faits que nous allons rapporter n'ayant pas été 
reconnus authentiquement par le Saint- Père, ce qui ne 
peut avoir lieu qu'après la discussion de la S. Congré- 
gation sur la question des Miracles et par le décret de 
la béatification, nous ne prétendons leur attribuer 
qu'une crédibilité purement humaine, conformément 
aux décrets du pape Urbain VIII sur cette matière, et 
nous déclarons nous soumettre sans réserve aux juge- 
ments infaillibles de TÉglise catholique, apostolique, 
romaine. 
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limité. Désormais, elle revêt un caractère d*autorité que 
s'impose à tous les catholiques : Blanchi n*est plus pour 
nous seulement un homme admirable, c'est un parfait 
chrétien que le Vicaire de Jésus-Christ, sans lui décerner 
encore les honneurs que l'Eglise rend aux saints placés 
dans la gloire, offi'e pourtant à notre imitation et à nos 
respects; nous devons donc nous attendre à voir les 
fidèles vénérer de plus en phis sa méinoire et recourir à 
lui avec plus de confiance. Cest, en cflct, ce qui ar- 
rive. 
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CHAPITRE XVII 



CSràecA obteB««« par ••« Intercession 



Le 29 juin 18iG, Marie-Rose Casabona, de Naples, 
âgée d'environ 23 ans, fut frappée d'une apoplexie qui 
lui paralysa le bras droit et la jambe. Les remèdes les 
plus efficaces demeurèrent inutiles ; le mal, au con- 
traire, fit des progrès, et tout le côté fut pris. Après 
huit jours, une troisième attaque lui ôta l*usage des 
yeux, des oreilles et de la langue, qui cependant bien- 
tôt redevint libre. Au bout d'un mois, une soeur du 
tiers-ordre, Marie Perillo, qui lui servait de tutrice 
ainsi qu'à ses trois sœurs, vint lavoir et lui conseilla de 
se recommander au P. Bianchi, de qui on racontait tant 
de merveilles. La malade, qui n'en avait jamais entendu 
parler, demanda avec empressement un portrait du 
serviteur de Dieu qu'elle se fit attacher au bras para-* 
lysé, La nuit vint, Marie s^endormît et vit en songe un 
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prêtre dont le visage et Fhabit étaient ceux du portrait. 
« P. Bianchi, lui dit-elle, faites pour moi ce que vous 
avez fait pour les autres. » Il répondit : « Maintenant, 
Dieu ne le veut pas; mais dès qu'il le permettra, je 
t'accorderai la grâce que tu demandes. En attendant, 
ne fais plus de remèdes. » La jeune fille se réveilla alors 
et, ne trouvant plus Timage sous son bras, appela ses 
sœurs et leur raconta la vision*. En cherchant l'image, 
elles la trouvèrent pliée sur une caisse, tandis que le 
cordon qui l'avait fixée au bras était à sa place et in- 
tact. Pensant que Dieu ne voulait pas accorder la gué- 
rison, elles mirent cette image sous l'oreiller, et plus 
tard l'attachèrent au mur près du lit. Cependant Marie, 
obéissant à l'ordre du Vénérable, refusait toute espèce 
de remède, jusqu'à ce que fatiguée par les instances de 
ses parents et desmédecins, qu'effrayaient l'obstination 
du mal et quelques signes de gangrène, elle consentit 
à- prendre quelque chose. Mais la nuit suivante, il lui 
sembla se trouver dans une église inconnue où elle 
voyait le P. Bianchi qui, lui montrant un cadavre tout 
noir posé sur un catafalque, lui dit : c Regarde celui- 
là, il est mort des suites du remède que fu as pris ; si 
tu continues, tu finiras de même. Tu auras une autre 
attaque mortelle, mais par l'intercession de la très- 
sainte Vierge, que je prierai pour toi, tu n'en mourras 
pas. Dis à tes sœurs que quand tu seras frappée, elles 
mettent mon portrait sur toi, et alors je t'accorderai la 
grâce. Ne parle de ce que je te dis à nul autre, jusqu'à 
ce que tu sois appelée à déposer au procès de ma 
cause. AppUqué'-toi à vivre pieusement, w Cette fois, 
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Marie suivit ponctuellement les instructions du Véné- 
rable. A un mois de là, elle sentit sa vue s'obscurcir et 
fut de nouveau frappée de paralysie. Un médecin qui 
habitait la maison accourut avec plusieurs personnes, 
mais il fut impossible, de faire rien avaler à la malade 
dont les dents étaient serrées comme un étau. Le mé- 
decin ordinaire arriva alors et déclara qu il était inutile 
de rien faire, que la vie s'en allait .et qu'il fallait se sou- 
mettre à la volonté de Dieu. Mais une des sœurs, se 
rappelant la recommandation de Marie, détacha l'image 
de la muraille et la lui mit sur la tête en disant avec 
foi : « Je croirai que tu es un vrai serviteur de Dieu, si 
tu guéris tout de suite ma sœur. » Tous commencèrent 
alors à réciter les litanies de la sainte Vierge, et Marie, 
qui ne donnait d'autre signe de vie qu'urie faible respi- 
ration, se tourna tout à coup sur le côté gauche, porta 
la main droite à sa tète en criant : « Père Bianchi ! » 
Ce qui s'étcdt passé, la jeune fille le raconte elle-même 
dans sa déposition : François lui était apparu de nou- 
veau, lui avait touché la tête en disant : a Je suis Bian- 
chi, lève-toi ; la grâce t'a été accordée ; réjouis-toi, tu 
vas te bien porter et tu ne souffriras plus jamais de ce 
mal. » 

C'est alors qu'elle se réveilla, qu'elle étendit le bras 
malade en invoquant le P. Bianchi, comme nous venons 
de le dire, et qu'elle s'assit sur son lit. Elle vit alors lès 
deux médecins, ses sœurs et d'autres personnes, et s'é- 
tonna de trouver à pareille heure tant de monde dans 
sa chambre ! Elle demanda ses vêtements pour se lever 
et le médecin Falcone, la croyant en délire, lui dit : Il 
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est nuit à présent^ vous vous lèverez demain; mais s*é- 
tant fait presser par cette main tout à l'heure paralysée, 
il demeura convaincu, et comme Marie, persistait k 
vouloii» se lever, tout le monde sortit et, restée seule, 
elle s'habilla facilement. Le médecin lui dit de mouvoir 
la jambe, elle le fit sans difficulté ni douleur ; il s'écria 
alors, stupéfait : Mirabilis Deus in sanctis suis/ (Dieu 
-est admirable dans ses saints). Enfin, Marie récita la 
prière du soir avec ses sœurs, se recoucha, et dormit 
tranquillement. Le lendemainmatin elles allèrent toutes 
ensemble visiter diverses églises pour remercier le 
Seigneur et sa sainte Mère, puis se rendirent chez sœur 
Marie qui, en voyant la malade guérie, se prosterna 
toute hors d'elle-même pour louer Dieu d'un tel prodige. 
Une foule de voisins avait entouré Marie dès qu elle 
avait paru dans la rue et l'avait suivie conmie une 
femme ressuscitée. La visite au tombeau du Vénérable 
fut différée à quelques jours, moins à cause de la lon- 
gueur du chemin que pour satisfaire le pieux désir de 
nombreuses personnes qui désiraient l'accompagner. 
C'est entourée de ce cortège que, pour la première fois 
de sa vie, Marie se rendit à Portanuova, et quel ne fut 
pas son étonnement d'y reconnaître l'église qu'elle avait 
vue en songe ! De retour à la maison, elle y trouva le 
P. Maietti, qui, lui ayant fait raconter l'événement, la 
pria d'écrire avec la main guérie pour en éprouver la 
force. Il se trouva qu'elle tremblait au point de pouvoir 
à peine tracer quelques mots. Le religieux lui conseilla 
de retourner le lendemain à Portanuova pour se con- 
fesser, communier et demander la grâce complète. 

14. 
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Marie le fit, et, ayant posé la main sur la pierre tumu- 
laire du Vénérable, le tremblement disparut aussitôt. 
Quelques jours après, le pied guéri s'enfla, à cause 
peut-être des courses imprudentes qu elle avait faites ; 
la douleur devint si vive qu'elle ne pouvait pas poser 
le pied à terre, ni même dormir la nuit. Mais cela dura 
peu ; malgré les observations qu'on lui faisait, elle partit 
soutenue par une de ses sœurs, se tratna comme elle 
put à Portanuova, y fit ses dévotions, posa le pied sur 
la tombe et le retira si parfaitement guéri qu'elle re- 
tourna sans appui à la maison. Depuis lors elle n'é- 
prouva aucune rechute et fut même délivrée de cer- 
taines névralgies auxquelles elle était sujette depuis la 
mort de son père. Quand on fit les deux procès, 
l'ordinaire et l'apostolique, c'est-à-dire deux ans et 
douze ans après sa guérison, elle se présenta et témoigna 
de sa parfaite santé. Les médecins attestèrent le prodige 
et en étaient si convaincus, que Falcone répondait à 
quelques personnes qui conseillaient certaines pré- 
cautions : « Là où Dieu a mis la main par un miracle, 
les hommes ne doivent pas mettre la leur. » 

Vers la fin d'octobre 1816, à Nola, la femme de Fé- 
lix Raniero, notaire, causait tranquillement, quand son 
fils Camille, âgé de 5 ans, qui jouait auprès d'elle, 
tomba subitement et resta sans mouvement et comme 
mort. Un médecin, appelé en toute hâte, le considérant 
comme* perdu, lui fit tirer du sang sans essayer d'autre 
remède, parce qu'il était impossible de lui rien intro- 
duire dans la bouche. Une cuiller d'argent avec laquelle 
ou avait inutilement essayé de lui desserrer les dents, 
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resta marquée de quatre empreintes profondes. Le père, 
épouvanté par ce mal qui lui avait enlevé d'autres en- 
fants, fit appeler un second médecin, qui, reconnaissant 
les caractères de Tépilepsie, appliqua les remèdes con- 
venables, mais sans résultat. L'enfant resta dans le 
même état jusqu'au troisième jour. Le jeune Louis Pu- 
cher, parrain de l'enfant, venait le voir souvent, et, 
très-dévot à saint Liguori, dont plus tard il embrassa 
l'institut, il fit poser son image sur le petit malade en 
conseillant de prier avec ferveur; mais on n'obtint rien. 
Rentré chez lui et pensant au danger de son filleul bien- 
aimé, il se rappela avoir deux images du P. Blanchi et 
se sentit inspiré d'en porter une à Camille. 11 court 
chez ses amis et leur dit: « Je vous apporte le P. Bian- 
chi, mort depuis peu à Naples, et qui fait tant de mi- 
racles. » Le père pose l'image sur le front, puis sur la 
poitrine de l'enfant ; on prie pendant une minute envi- 
ron, et on le voit remuer, ouvrir les yeux, regarder 
autour de lui, s'écrier, en reconnaissant son père: 
« Papa ! » Puis il s'assied sur son lit, baise le portrait 
avec une dévotion enfantine et demande à se lever. On 
Ten empêche ; mais le lendemain, se trouvant seul, il 
saute du lit, aussi bien portant qu'auparavant. Et la 
guérison fut si complète que jamais depuis il ne se res- 
sentit de ce mal, et eut toujours une santé parfaite. Ses 
parents le conduisirent à Portanuova pour remercier le 
Vénérable, à l'intercession duquel ils attribuaient cette 
grâce. 

La femme de Vincent Parlati fut prise d'une entérite 
accompagnée d'une fièvre violente. Son médecin, après 
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lui avoir en vain prodigué tous ses soins, la quitta un 
soir avec la conviction qu'il ne la trouverait pas vivante 
le lendemain. Elle avait reçu les sacrements et semblait 
prête à rendre le dernier soupir, quand son mari désolé 
prit le portrait du Vénérable qu'on regardait comme le 
patron de la famille, le porta près du lit, et entouré de 
tous les siens pria Dieu avec ferveur, au nom de son 
fidèle serviteur, de rendre la santé à la malade. Aussi- 
tôt ils furent exaucés, et le médecin, qui s'attendait à 
ia voir morte, ne pouvait en croire ses yeux. 

Salvator Giustiniani, peintre sur porcelaine, était un 
jeune honmie de vingt-six ans, d'une grande simplicité, 
d'une bonté et d'une douceur de caractère qui le ren- 
daient agréable à Dieu et aimable aux yeux des hommes . 
Quelques inquiétudes d'esprit qui le tourmentaient, le 
jetèrent dans la tristesse et la mélancolie. Sur le con- 
seil d'un bon prêtre, son ami, il se rendit à Castella- 
mare, pour y prendre les eaux. Mais loin d'y trouver la 
santé, il en revint en si mauvais état que le jour même 
il tenta de se jeter du pont de la Madeleine. Bientôt 
survinrent des accès de folie furieuse. Il fallait le gar- 
der à vue pour sauver les autres de sa rage et l'empê- 
cher d'attenter à ses jours. Au commencement, le rec- 
teur de l'hôpital de Sainte-Marie de Lorette s'offrit à le 
prendre chez lui, dans l'espoir que le changement de 
demeure et les distractions le pourraient calmer ; ce fut 
en vain et il le rendit à sa famille. Le médecin, appelé 
pour le soigner, l'eut à peine observé qu'il s'écria brus- 
quement: « Que puis-je faire? Je n'ai pas envie de de- 
venir fou comme lui. i On eut recours à un aliéniste 
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célèbre qui le considéra comme perdu, et néanmoins 
employa tous les moyens que suggère la science ; les 
voyant sans effet, il le déclara absolument incurable, et 
après avoir soumis son malade à l'examen d'un illustre 
confrère, ils s'accordèrent à décider qu'il fallait obtenir 
son admission à Thôpital des aliénés. C'était pour la fa- 
mille une bien cruelle nécessité ; on s'y soumit néan- 
moins, mais DieUr daigna alors manifester sa puissance 
et glorifier notre vénérable Père, en accordant à son 
intercession la guérison impossible à l'art humain. 

Jérémie Giustiniani, oncle du malade, conseilla h 
Marie, femme de ce dernier, de recourir au P. Blanchi, 
dont il lui donna une image, qu'elle offrit à son mari, 
couché alors sur son lit et tout baigné de larmes : il la 
prit sans difficulté et tomba aussitôt dans un sommeil 
tranquille qui dura plusieurs heures : premier effet ines- 
péré, car depuis plusieurs mois il ne dormait plus. A 
son réveil, il était plus calme, mais ses idées étaient 
toujours aussi incohérentes. Josué Boretti, ancien ami 
du Vénérable et un peu parent deSalvator, pressa alors 
ses parents de le conduire au tombeau de Blanchi. La 
foi de ces bons chrétiens était grande et le dimanche 
suivant, on partit avec le plus vif espoir de se voir 
exaucés. Marie, laissant à quelque distance ceux qui 
lavaient accompagnée, entra avec son mari et son 
oncle à la maison des Bamabites, à Pontecorvo. In- 
troduits par la sacristie dans le chœur, Jérémie dit à 
son neveu, en lui montrant le tombeau : C'est là que 
repose le vénérable Blanchi. Le malade ne dit mot, se 
met k genoux, se prosterne sur la pierre qu'il baigne 
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de 868 krmes et récite trois Gloria Patti ; les autres 
unissent leurs prières aux siennes en le regardant arec 
une anxiété pleine tout ensemble de foi et de compas- 
sion. Cette scène dure peu de temps : Salvator se re- 
lève et en sortant il dit à Marie, qui lui demandait la 
cause de ses larmes : C'est que je demande au serviteur 
de Dieu de me conserver la tète : ce serait un si grand 
malheur pour moi de perdre Tesprit I Ces paroles firent 
connaître à Marie que son mari ne délirait plus. Voici 
ce qu*il lui était arrivé, ainsi qu'il Ta déposé lui-même : 
à peine eut-il touché la tombe du front, qu'il lui parut 
sortir d'un profond sommeil, en sorte que ne se ressou- 
venant plus du passé, que comme de songes effacés, 
il commença à voir et à parler avec cette indédsion 
qu'on éprouve quand on se trouve au milieu d'inconnus. 
N'ayant pas le sentiment de sa position, il se plaignait 
d'une certaine faiblesse d*esprit qui lui faisait perdre la 
mémoire ; mais ses discours étaient calmes et raison- 
nables. En parlant ainsi avec sa femme, ils arrivent où 
les attendaient son père et son fils ; ils remontent en 
voiture, et versent peu de moments après; personne 
n'est blessé : « Encore une grâce du P. Bianchi, s'écrie 
Marie ! » Le lendemain, Salvator était à son ouvrage 
quand arriva le médecin. Grand fut son étonnement à 
Tentendre converser raisonnablement, sans autre trace 
de son affreuse maladie que la maigreur et la faiblesse 
que de simples précautions hygiéniques firent bientôt 
disparaftfe. Inutile d'ajouter que Salvator quand il eut 
appris sa propre histoire devint un des plus fervents 
dévots au Vénérable. 
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Le 2 mai 1822, Antoine Gatta était auprès du lit de 
son petit enfant, âgé de deux ans, et avait Tâme navrée 
en le voyant mourir, dévoré par une fièvre typhoïde 
intense. On ne sentait plus le battement des artères, 
les jambes étaient froides jusqu'aux genoux; quelqu'un 
de la famille veut lui mettre en main un cierge bénit : 
« Que veux-tu faire, s'écrie un autre, il est mort. » 
A ces paroles, le père s'arrache à sa douleur silencieuse, 
il prend une image du P. Bianchi et, avec cette foi 
expressive des italiens, il dit d'une voix interrompue 
par les sanglots : « P. Bianchi, voici le moment ! Si tu 
veux être béatifié, il faut ressusciter des morts. Eh 
bieni ressuscite-moi mon enfant. » A Tinstant, les 
artères recommencent à battre, et en peu de jours le 
petit garçon était rendu k la tendresse de ses parents. 

Nous avons plusieurs fois parlé de Biaise Testa, ce 
marchand si dévoué au Vénérable, qui l'avait admis au 
nombre de ses pénitents, lui faisait partager souvent 
les faveurs célestes dont il était comblé et l'employait 
comme un auxiliaire intelligent et sûr dans ses œuvres 
de charité. Quand le Père eut quitté la terre, ses rap- 
ports continuèrent avec Testa, qui en recevait une di- 
rection mystérieuse et sentait réalisée chaque jour la 
promesse que lur avait faite son saint directeur de lui 
conserver son amitié jusqu'à ce qu'elle fût consommée 
dans le ciel. Souvent François lui apparaissait, il enten* 
dait le son de sa voix, il le voyait tel qu'il l'avait connu 
si longtemps. Le témoignage d'un tel homme ne pou- 
vait manquer d'être invoqué par les juges de la cause 
de béatification de Bianchi, aussi fut-il appelé k corn* 
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paraître. Simple d'esprit, illettré, et surtout extrême- 
ment humble, Testa redoutait cette enquête et eut 
voulu cacher des faits où il se trouvait mêlé d'une ma- 
nière si honorable pour lui ; mais Dieu, qui voulait se 
servir de lui pour glorifier son serviteur, en disposa 
tout autrement. Quand, la première fois. Testa vit de- 
vant lui la table qui avait servi au Vénérable, il se sou- 
vint de quelque chose d'honorable pour lui et se sentit 
intérieurement poussé à le faire connaître ; mais l'heure 
était très-avancée, les juges ne lui posaient pas de 
question, il ne voulut pas parler sans être interrogé. Il 
se retirait donc, quand il vit le Vénérable venir à sa 
rencontre et lui reprocher, avec un ton et un visage 
sévères qu'il ne lui avait jamais vus, d'avoir deux fois 
résisté à l'inspiration qu'il lui avait donnée lui-même. 
Biaise s'excusait intérieurement en disant : Mon Père, 
Texamen n'est pas terminé, et demain, avec l'aide de 
Dieu, je manifesterai encore ceci. Le lendemain, en 
effet, il retourna à la chapelle du palais archiépiscopal, 
où siégeîdt le tribunal, et, à peine avait-il pris l'eau bé- 
nite, que le Vénérable lui apparaissait et lui disait avec 
enjouement : « Fais bien attention, tu m'as promis de 
tout dire. — C'est ce que je vais faire. » Le promoteur 
fiscal le voyant gesticuler et remuer les lèvres, lui de- 
manda à qui et de quoi il parlait, et Testa raconta ce 
qui lui était arrivé : il avouh, ses hésitations, ses crain- 
tes, ses scrupules et ajouta que le Vénérable l'avait 
assisté pendant ses dépositions, en sorte qu'il se sentait 
disposé à donner sa vie pour garantir la vérité de ses 
paroles, et qu'après les séances, ilgoûtait pendant toute 
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la journée une délicieuse douceur dans son âme. Huit 
ans après, Biaise fut de nouveau appelé comme témoia 
dans le procès apostolique, et le même prodige se re- 
nouvela : François était toujours là, sensible aux yeux 
de son esprit, lui suggérant des pensées et des paroles 
bien au-dessus de sa portée. Et comme son humilité 
Tempêchait de manifester ce qu'il éprouvait, il s*y sen- 
tit par trois fois poussé par le Vénérable et se dit à lui. 
même : < Je parie à TÉglise, c'est à elle de juger si 
mes discours sont ou ne sont pas dignes d^étre recueil* 
lis. » Alors toute perplexité s'évanouit et une sainte 
joie lui fit comprendre qu'il accomplissait la volonté de 
Dieu. 

Mgr Janvier Pasca, évéque de Boiano, dans la Basi* 
licate, avait été un des admirateurs et des amis du vé- 
nérable Bianchi. S'étant rendu à Napl'es pour ses 
affaires, il s'empressa d'aller au tombeau du Vénérable 
à Saint-Joseph à Pontecorvo. Il était environ midi, et 
comme les portes de l'église étaient fermées, il y fut in- 
troduit par le couvent. Le prélat, ayant été peu de 
temps auparavant guéri d'une maladie grave par l'in- 
tercession de François, s'agenouilla sur la pierre pour 
le remercier et il termina sa prière par ces paroles : 
« P. Bianchi, je n'ose plus rester à la tété de mon dio- 
cèse; penses-y, fais-moi connaître ce que valaient la 
charité et l'amitié que tu avais pour moi. » Aussitôt il 
entendit un son qui semblait produit par les oscillations 
rapides d'une fine lame de métal. Etonné d'abord, il y 
vit ensuite une réponse du Père, et se confirma dans 
sa pensée lorsqu'après avoir minutieusement examiné 

15 
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l'cglisc, il n'y trouva rien qui pût produire un bruit 
semblable, et qu'on lui eût, en outre, raconté qu'une 
femme malade avait de la même manière reçu l'assu- 
rance de sa guérison. Peu de jours après, Tévêché de 
Noie devint vacant par la mort du titulaire, et il y fut 
transféré. 

RaphaelleFuschino,femme d'un cordonnier de Na pies, 
fut en 1823 prise d'une fluxion de poitrine qui la rédui- 
sit à l'extrémité. On attendait sa mort d'un instant à 
l'autre, quand arriva Nicolas Tiemi, zélé propagateur 
de la dévotion au P. Bianchi et l'un des collecteurs 
d'aumônes pour les frais de la béatification. Raphaelle 
partageait les mêmes sentiments, il ne fut donc pas dif- 
ficile de la décider à mettre sur son mal une image du 
Vénérable ; pendant qu'elle le faisait avec une foi vive, 
Nicolas disait en lui-même: « P. Bianchi, ne me faites 
pas faire ici une sotte figure ; venez%,en aide à cette 
pauvre femme. » Une prière si ingénue ne pouvait 
qu'être exaucée par le Dieu qui aime la foi des simples : 
Raphaelle fut guérie. —La confiance sans réserve de ce 
même Nicolas Tierni, homme de condition très-humble, 
le rendit l'instrument de plusieurs prodiges semblables. 
Ainsi, en 1827, un certain Michel Jorio déplorait de- 
vant lui le malheur de sa fille qui, par suite d'une oph- 
talmie obstinée, ne pouvait plus travailler et était en 
proie à de cruelles douleurs de tête; pour le consoler, 
il se prit à lui vanter la puissance du P. Bianchi; c'en 
fut assez pour le pauvre homme : il demanda une image 
du Vénérable, la porta à sa fille Marie qui, partageant 
sa foi, récita trois Gloua Patri pour l'exaltation du ser- 
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viteur de Dieu. Le soir, elle plaça l'image sur ses pau-? 
pières et s'endormit ; le lendemain, le mal avait com- 
plètement disparu. — Une autre fois, il va chez un bir 
joutier-changeur, nommé Salvator, qu'il trouve dans le 
désespoir. Il avait reçu d'un homme de Capoue un bil- 
let de 200 ducats dont il toucha le montant et qui fut 
ensuite reconnu faux. Sa réputation bien établie d'ex-» 
tréme probité n'en reçut nulle atteinte, mais il fallait 
rendre l'argent dont il avait disposé dans son com- 
merce ; comment faire ? Tierni trouve de suite le 
moyen : il donne à Salvator un portrait du Vénérable, 
en disant : « Faisons entrer le P. Blanchi dans l'af- 
faire ! » Puis il s'écrie : « P. Blanchi, vous savez que 
ce pauvre malheureux vous est très-dévot ; à vous de 
le préserver de cette perte. Allez à Capoue, touchez le 
cœur de celui qui en est la cause, et qu'il répare sa 
faute. » Alors, il se tourne vers son ami et ajoute 
très-sérieusement qu'il n'y faut plus penser, parce que 
le Vénérable en étant chargé, l'arjgent reviendrait in- 
failliblement. C'est ce qui arriva, en effet, presque im- 
médiatement. 

Les concitoyens et les parents du P. Bianchi ne 
pouvaient manquer d'avoir part aux grâces obtenues 
par son intercession. C'est d'abord» en 1820, Françoise 
Lorini, femme de Gabriel Caricchia, d'Arpino, qui, 
enceinte de huit mois, tombe gravement malade et est 
bientôt réduite à l'extrémité. Cinq médecins appelés 
en consultation, s'accordent à la condamner. Sur les 
entrefaites, D. Michel-Ange Bianchi, prêtre et cousin 
du Vénérable, visite la malade et l'encourage à r^cou- 
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rir à l*iatercesfeion de François ; il fait sur elle trois 
signes de croix en récitant autant de Gloria Patri et 
ajoute : « Ne doute pas, tu seras délivrée ; toutes les 
fois que tu souffriras, offre à la Très-sainte Trinité trois 
Gloria Patri au nom du P. Bianchi. » Elle suivit ce 
conseil et recouvra en peu de temps la santé. — Cario- 
chia lui*méme souffrait d'une migraine qui ne lui lais- 
sait pas de repos ; sa fille Louise, enfant de onze ans, 
avait été présente à la bénédiction qui avait guéri sa 
mère, elle la répéta sur son père avec une foi vive ; la 
douleur cessa k Tinstant et ne reparut jamais. — Louise, 
pleine de confiance dans l'efficacité de son remède, 
remployait sans hésiter : c'est ainsi qu'elle guérit son 
frère en proie à d'atroces douleurs intestinales, et qui, 
après les trois signes de croix, s'endormit tranquille- 
ment pour se réveiller en pleine santé ; ainsi encore, 
voyant son autre frère Thomas dans le délire de la 
fièvre, elle alla demander à un Père bamabite, son 
confesseur, une image du Vénérable et l'appliqua au 
malade, qui revint à lui, reposa tranquillement, et le 
lendemain put sortir pour ses affaires. Quatre ans 
après, un autre membre de la famille, le prêtre D. 
Jean, s'était blessé avec des ciseaux, Louise récita ses 
trois Gloria Patri^ fit ses trois signes de croix et posa 
son image sur la plaie, qui disparut sans laisser de 
traces. — Ce n'était pas assez pour cette pieuse jeune 
fille de faire rendre la santé à ceux qui souffraient dans 
leur corps; avec toute Tardeur de sa foi ingénue, elle 
entreprit de combattre les maladies spirituelles, et Ton 
voit dans sa déposition que plusieurs personnes, refu- 
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sant obstinément de se confesser, revinrent à des sen- 
timents meilleurs, quand on leur eut fait porter une 
image ou une relique du Vénérable. Elle cite en parti- 
culier un pécheur endurci, auprès duquel toutes les 
tentatives du zèle et de la charité avaient échoué, et 
qui, de lui-même, envoya sa femme appeler un confes- 
seur, dès qu'on eut mis sous son oreiller un petit an- 
neau donné autrefois par le P. Blanchi à une de ses 
nièces. 

La ville de Bologne avait été une des premières à 
manifester une grande dévotion pour le P. Blanchi 
aussitôt après sa mort. Elle en fut récompensée par un 
grand nombre de grâces. Nous en citons quelques- 
unes. Un blanchisseur, nommé Antoine Ponti, âgé de 
cinquante ans, commença, dans l'automne de 1853, à 
souffrir de la poitrine ; pendant plus de six mois le mal 
fit de grands progrès, les douleurs devinrent si intenses, 
que le malade dut garder le lit, et les médecins avaient 
épuisé toutes les ressources de leur art sans parvenir à 
lui procurer le moindre soulagement. Pour comble de 
disgrâce, pendant que sa vie se consumait dans la souf- 
france, sa femme tomba dangereusement malade. Un 
jour, c'était en mars 1854, il racontait sa peine à une 
pieuse femme, Marguerite Vicini Tiraferri, qui l'encou- 
ragea à recommander sa femme au Vénérable et lui 
en donna une image. Plein d'une foi naïve, le brave 
homme se dit : a Si ce Saint peut faire du bien à ma 
femme, pourquoi ne m'en ferait-il pas, à moi? » Puis il 
applique l'image sur sa poitrine, où il ressentait alors 
de vives douleurs; à l'instant elles disparaissent pour 
ne plus revenir, 1 5, 
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Gertrude Belliossi, jardinière à Salœi, près de Bo- 
logne, tomba, en 1853, du haut d'une charrette, et, 
dans sa chute, se contusionna fortement le côté droit. 
C'était une femme de constitution robuste, très-labo- 
rieuse, et, malgré une douleur qui ne la quittait pas, 
elle continua à se livrer à ses travaux ordinaires. Au 
bout d'environ huit mois, dans les accès d une toux 
violente, elle sentit comme une rupture des os du côté 
blessé ; en même temps, la respiration devint plus dif- 
ficile et la toux plus douloureuse. Une fièvre intense se 
déclara, il fallut garder le lit. Le médecin du village 
reconnut qu'une côte, endonmiagée lors de la chute, 
avait fini par se briser, et, en conséquence, il lui posa 
un appareil. Au bout de trois semaines, Gertrude, fa- 
tiguée de son inaction, se débarrassa de ses liens gê- 
nants et se leva, croyant pouvoir se remettre au tra- 
vail; mais c'était bien en vain : chaque mouvement lui 
causait des douleurs intolérables ; elle ne pouvait mar- 
cher que courbée en deux, et bientôt une grosse tu- 
meur se forma sur Tendroit de la fracture. Le chirur- 
gien, blessé par le mépris qu'elle avait fait de ses pres- 
criptions, et peut-être aussi effrayé par la gravité d'un 
mal contre lequel il ne se sentait pas assez fort, l'avait 
abandonnée. Depuis deux mois, elle se traînait ainsi 
dans les angoisses d'une vie douloureuse, quand vers 
la fin d'avril 1855, c'est-à-dire dçux ans après son ac- 
cident, elle vit par hasard une pieuse dame, Marie 
Gentili, qui lui raconta les merveilles opérées par l'in- 
tercession du P. Bianchi et lui conseilla de se reconi- 
mander à ce serviteur de Dieu, dont elle lui donna une 
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image. Gertrude, qui, par-dessus tout, désirait guérir, 
s'abandonna sans réserve à Tespoir qu'on lui faisait 
entrevoir : elle prit l'image, la fixa au moyen d'un 
mouchoir sui' son mal et s'endormit ^n priant Dieu de 
lui rendre la santé. Le lendemain elle se remettait au 
travail, comme si elle n'avait jamais été blessée. Son 
mari, d'abord, la crut dans le délire ; mais quand il lui 
vit les mouvements libres et la force revenue, il fut 
frappé de stupeur. Les voisins et les connaissances 
n'en pouvaient croire leurs yeux ; le médecin accourut, 
examina la malade et constata qu'on ne trouvait plus 
de traces d'une blessure si grave et négligée si long- 
temps. 

Auguste Foschi, de Bologne, attaqué d'une fièvre 
typhoïde, avait reçu les derniers sacrements ; le méde- 
cin déclarait la mort imminente et inévitable. En en- 
tendant cette sentence fatale, le fils du docteur imagine 
de venir au secours de son jeune ami ; il lui porte une 
image du P. Bianchi. Auguste l'accepte avec foi et 
confiance ; son état s'améliore à l'instant et en peu 
d'heures, et il est complètement guéri. Le docteur dit 
dans sa relation : « A la vue d'un fait si prodigieux, je 
n'hésite pas à déclarer en conscience que, sans l'inter- 
cession du Vénérable, la guérison de cet enfant était 
humainement impossible. » 

Philomène Varrazzo, de Naples, était depuis 1 1 ans 
atteinte, surtout aux jambes, d'un eczéma chronico- 
impetigo : maladie héréditaire ou contractée dès l'en- 
fance, puisqu'elle avait toujours vécu avec deux tantes 
qui en souffraient également. Plusieurs traiteraentiç 
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qu elle avait suivis, surtout dans les cinq dernières an- 
nées, n'avaient amené que de courtes trêves à ses dou- 
leurs habituelles ; les homines de Tart lui faisaient en- 
tendre que la lutte était inutile contre un mal si invé- 
téré. Elle en était venue à désespérer de sa guérison, 
quant au mois d'août 1866, alors que le choléra sévis- 
sait à Naples, son frère lui apporta une image du véné- 
rable Bianchi, dans l'espoir que ce serait une sauve- 
garde pour toute la famille. Mais Philomène en prenant 
l'image s'écria : a II s'agit bien de choléra ! Je ne 
vous tiendrai pour un saint qui si vous guérissez mes 
jambes », et elle posa l'image sur sa jambe gauche qui 
la faisait souffrir davantage. Peu après elle voulut se 
lever (ce qu'elle n'avait pas pu quelques minutes au- 
paravant) et elle le fit sans difficulté ni douleur ; puis 
elle s'occupa du ménage, comme si elle n'avait jamais 
souffert. Alors, toute joyeuse, elle dit à sa tante : Le 
saint m'a fait la grâce, il m'a ôté les douleurs des jambes. 
Trois jours après, elle reconnut que les pustules et l'en- 
flure avaient complètement disparu; et la guérison était 
si radicale que le 6 octobre 1869 elle déclarait n'avoir 
plus ressenti aucun des symptômes de son ancienne 
et grave infirmité. Un savant médecin n'hésite pas h 
reconnaître ici tous les caractères d'un miracle de pre- 
mier ordre. 

La sœur Marie-Thérèse Caracciolo de Torchiarolo, 
Clarisse du couvent de Sainte-Claire à Naples écrivait 
le 9 mai 1868 : « Il ne me restait plus qu'une image du 
V. Bianchi que je voulais garder; l'inspiration , me 
vint soudain de l'appliquer à mon bras gauche qui, 
depuis le mois d'octobre, me faisait souffrir au point 
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de ne pouvoir ni m'habiller ni me déshabiller sans être 
aidée. Appliquer l'image et être guérie fut la même 
chose. N'osant m'en croire moi-même, je tournais et 
retournais mon bras, et je m'assurais de plus en plus 
que j'avais reçu la grâce. J'ai dormi cette nuit avec 
l'image sur mon bras, dont j'ai pu me servir sans dou- 
leur, et ce matin je me suis habillée sans être obligée 
d'appeler la Sœur converse à mon aide. Mon bras est 
guéri; remerciez pour moi le Vénérable. » 

Bornons-nous à ces quelques exemples de la puis- 
sance que Dieu accorde à son serviteur : ils suffisent à 
nous inspirer envers lui la confiance et la dévotion et 
nous font espérer de le voir un jour au rang des bien- 
heureux, à qui l'Église rend un culte public. 

LAUS DEC. 
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PRIERE POUR LES TEMPS DE CALAMITÉ 

COMPOSÉE PAR LE P. BIANCHI. 



Dieu de miséricorde, étendez sur nous votre bras, et 
délivrez-nous de tout fléau. Glo7'ia Patri^ etc. 

Père éternel, marquez-nous du sang de Fagneau im- 
maculé, comme vous avez autrefois marqué les maisons 
de votre peuple.. Gloria Patri, 

Sang très-précieux de Jésus, notre amour, implorez 
miséricorde pour nous auprès de votre Père, et déli- 
vrez-nous. Gloria Patri, 

Plaies de mon Jésus, bouches d'amour et de miséri- 
corde, parlez en notre faveur au Père céleste; soyez 
•notre asile et délivrez-nous. Gloria Patri. 

Père éternel, Jésus est tout à nous : nous vous offrons 
son sang et ses mérites infinis; si vous aimez votre fils 
et si cette offrande vous est agréable, vous devez nous 
délivrer selon notre ferme espérance. Gloria Patri, 

Père éternel, vous ne voulez pas la mort du pécheur 
mais plutôt qu'il se convertisse et qu'il vive; faites par 
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votre miséricorde, que nous vivions et soyons tout à 
vous. Glo7'ia Patri, 

Jésus-Christ notre Sauveur, sauvez-nous par la vertu 
de la Sainte-Croix ; vous qui avez sauvé saint Pierre 
des périls de la mer, ayez pitié de nous. 

Marie, mère de miséricorde, priez pour nous, et nous 
serons délivrés. 

Marie, notre avocate, intercédez pour nous, et nous 
serons sauvés. 

Le Seigneur nous châtie justement pour nos péchés; 
mais vous, ô mère de miséricorde, défendez-nous. 

Marte, après Jésus, nous avons mis en vous toutes 
nos espérances. Ne permettez pas que nous soyons 
confondus. 

Salve Regina, 
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Direction pour rassurer dans leurs doutes les âmes timo- 
rées, et pour vivre' âfirjtiennement, par le P. Quadrupani, 
Barùabite. ' > , "^ 8C 

Ties des Saint*, pour tous les jours de l'année suivant 
l'ordre de l'office romain, traduites des légendes du bréviaire 
et de divers suppléments approuvés, i^ édition, revue, cor- 
rigée et augmentée de la Vie des Saints nouvellement cano- 
nisés, et d'une pratique pour chaque jour, par MM. Dret 
et Lerouge, chan. bon. de Troyes. 1 très-fort yol. in-12 
de 700 pages imprimé en beaux caractères, approuvé par 
NN. S S . les évoques de Troyes , de Rodez et d'A rras . 3 50 




Arras, typographie Veuve Rousseau- leroy. rue des Onte-Mille-Vicrges. 
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